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AL TESSE SERENISSI11É 

MONSEIGNEUR 

E.J. G. DE BIRON 
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DE COURLANDE ' DE SE)UGALLE : 
CoMTE DU S'r. EMPIRE: CHEV J..

LIER DE L"ÜRDRE DE ST. 
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MoNSEIGNEUR, 

~~~ "Ouvra?;e que j'ai rhonneur· 
~ L ~ de p1~efer;ter à V o T R ~. 
~~ .A.LT~SSE SEREJ.~ISSD1E,n".eit 
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EPITRE 

point de ces Produétions du genie, 
où Part brille le plus fouvent al) dé
pens de la vérité. C'eft une Rela
tion exaéte d'un 'T oyageur , qui ne 
recite que ce qu"il a vu, & qui a 
moins recherché les ornemens du 
Difcours que Pexaétitude des Faits: 
C'efi un Détail vrai & naïf des 
Mœurs des Peuples du Canada: 
C'efi une Peinture fenfible & ani
mée du CaraCtère de quelques Bar
bares, qui fans connaître d"autres 
Loix que celles de 'la Na ture, ne 
laiffent pas de mériter quelquefois 
radmiration des Peuples les plus 
policés. En un mot , MoNs Er
G NE uR , la Relation que j" ai 
l" honneur de préfenter à V o T RE 

ALTEssE s E RE N I s sI lf E ' & 
que le Public va recevoir fous fes 
auspices, n'efl: autre chofe qu"un 
contrafte des plus éminente~ vertus 
avec les vices qui infpirent le plus 

d"horre~Jr 



DE'DICATOIRE 

d'horreur. L'amour de la Patrie; 
celle de la gloire , une grandeur 
d,ame héroïque à l'épreuve de tous 
les perils , & au deifus de tous les 
malheurs ; toutes ces qualités dont 'T o T RE AL TEs sE S ER EN 1 s
s 1 M E trouvera le principe en El
le-m~Ine , n'échaperont certaine
Jnent ni à fa pénétration, ni à fes 
éloges. Mais ce qui V ons étonnera 
fans doute , M oNs E 1 G NE uR _, 
ce fera de voir enfiüte ces 1nêmes 

. Hommes s "abandonner à toutes for
tes de di[olutions & d'injuftices, & 
agir , dans certaines occafions , de 
manière à faire croire, qu "ils font 
au deifous des Animaux , qui ha
bitent leurs mêmes Forêts. Quel 
füjet de refléxions, lorsqu"on con
fidere tant de grandes qualités 
perdu8s , tant de vertus enfouiës 
par le défaut · d'éducation ! C'efi 
alors qu'on ne peut s.,empêcher 
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EPITRE -

de reconnaître tout l"avantage d'ê.:.. 
tre né dans un Pays, où de Sages 

· Législateurs ont trouvé le fecret de 
nous rendre heureux. L~ Europe 
elle-même,où les Sciences & les Arts 
brillent avec le plus d,éclat , a eu 
fon tems de tenebres; tout n'y étoit 
que rufticité & ignorance dans 
fcs premières Colonies. Que n'ta
t-on pas dit, MONs El GN E uR, 
des Peuples qui vivent dans le mê
me Climat, que VoTRE ALTES
SE SERENISSIME? Quelle diffe
rence de !"idée que nous en avons 
aujourd'hui à celle que nos Ancêtres 
nous ont laiffé! Qui eut jamais cru 
que les Mojcovites, euffent changé 
fi fubitement à leur avantage. Le 
PuiffantMonarque PIERRE LE 
GRAND, de glorieufe Memoire, 

· les a tiré de leurs premieres terré
bres. Ils ne fallait pas moins , 
MoNSEIGNEUR, qu'une Impé
<t ratri-
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ratrice; telle que l' Augufte Prince.ife 
qui regne aujourd'hui, pour leur ap
prendre ce qu"ils valent. Quelle 
gloire pour .SA MAJESTE 
IÀtf P. d'avoir achevé & rendu par
fait rouvrage de ce Prédeceflèur ! 
:route PEuropeattentive aiès \Ter
tus héroïques, efi moins furprife de 
fa Pni.ffance presque fans bornes, 
que des grandes qualités de fon 
Ame, de fa Générofité, de i:1. Clé-
mence & de fon Equité. . 

Ce n'eft point ici le lieu, MoN
s E IGNEUR, de dépeindre les Ver
tus fans nombre de la plus grande 
·Impératrice qui ait jamais regné. 
Cet ouvrage eft refervé à un Pin
c.cau plus habile que le mien. C'eft 
parce que fen cannois toute la foi
ble.ffe, que je n'ofe aui1i entrepren
dre de peindre les Eminentes qua
lités , qui diftinguent V o T R E .. A L

T ES SB 8 E .RENI S S 1 ME des plus 
* 4 grands 
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DEDICATOIR 

Q!1e votre Difcernement e t ad
mirable, ô heureux Peuple de 
t'our tan de ! Que votre fort me pa
roît digne d'envie! \T os Vœux font 
comblés! Le Ciel, par votre choix, 
vient de placer fur leT rône auquel 
vous êtes fournis, un Prince en 
qui éclatent toutes les \T ertus pro-
pres à gouverner ! 

Puifle le TRES - HAUT , 
MoNs E I G NE uR, continuër à re
pandre fes plus précieufes Benédic
tions fur VoTRE ALTESSE SE
RENISSIME. Puiife-t-il vous ac
corder l~n long Regne, qui ne fait 
pas mo1ns remarquable par votre 
Profpérité, que par celle de votre 
llluftre Famille , & d,où s,écoulc 
entin 11ne Felicité , qui rende à 
jan1ais vos Peuples floriifans. Pour 
moi , 1non bonheur fera par
f~üt , mes VŒllX fet"ont com
blés, fi vous agré~, MoNSEI-

* .... 5 GNEUR, 
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GNEUR, avec quelque bonté, la 
liberté que je prends de vous dé
dier cet ouvrage & fi vous daignez 
pareillement permettre que je me 
dife, avec le plus profond & le plus 
inviolable l~efpeéf, 

DE VoTRE ALTESSE 
S ER ENI S S l 1\l E, 

MoNSEIGNEuR; 

Le très hutnble , très obéiifant 
& très devoué Serviteur, 

C. Le Beau. 



S 
1 les Premiers J7oyagturs, qui ont 
fait quelques nouvelles Découvertes 
parmi les Sauvagrs de i'Amerique 

Septentrionale, ne fe fu.f!ent pas tant pres
fis , à nous en donner des Rdations; fans 
doute que les ayant mieux cor;ntJS avec l~ 
tems, ils t:ous en auraient parlé bien dzf
feremment qu'ils n'ont fait. f52uelques-uns-
même ne (e .font pas contentés de nous en 
debiter cc qu'ils en ont 'VU., & les fauffis 
conjeClures qu'ils en ont tirées; ils fe jont 
encore avt{ds de nous en raconter des 
Fables, fous des apparenfeJ de vérité. 
!?<!feUe ejhme., par exemple, unt Perfonne 
peut-elle avoir du Baron de la I-Iontan, 
lorsqu· elle 'Vient à parcourir le 1·ecit de _/es 
17oyages? De quel ail peut-on 'ZJ .irparier 
des Sauvages, qui rl ont ext.t é que dans fon 
imagination? Si le Baron de la Hon~an, 
qui était Garde-M.),rtne /(Jrsqu'Ji ejf to-m. 
hé malade à Quebec., où il a été obligé 
de demeurer quelque tems jufqtt'à (a con
'ZJale(cenc! ;fi ce Baron., dis je1 fe fût conten
té de nous faire la Def(;ription des Lieu~ 
par iefquels il a pa.f!é, depuis le premier 
R {jrt de France jufqu' à Montreal, ceux. 

fJUI 



PREFACE 
fUi (avent qu'il n'a guères éte plus loin 
que cette Pitie, eu .!font pu ajouter foi à ce 
qu'il en débite. , Mais fon Livre efl deve
nu bientôt fuspcél., for tout torsqu'on efl 
parvenu à découvrir que la plus grande 
partie de fos Relations n' e(l écrite, que (ur 
le r tport de qtJeiques Coureurs de .Bois, 
gui lui e11 ont f ait accroire. 

Pour moi, qui ai eu l'avantage de con
#llerfer a~·ec ces Peuples., que nous nom .. 
mons Barbllres, & (jtti ai eu le bonheur 
de courir avec eux, par des Lieux d'où 
il eft miraculeux d'échapper, je n'avance 
rzen qui nB {oit vrai & la plltpart des 
Perfonnes que je defigne, fouvent m!me 
par leur nom .,font en droit de me demen
tir, en cas, qtJ-'il m'arrive de dire quelque 
chofe qui ne joit poiJ~t conforme à ta plus 
~aéle vériti. 

Si l'on m'objefle que je parle de certai. 
nes chofes qui font déja connuës ., je re· 
pons, que s'il ne fat/oit rien dire de ce qui 
a été mentionné par d'autres., on n'aurait 
qu'à jetter au feu presque tous les Livres ; 
•ar les Nouvelles Dicouvertes depuis 
près d'un Siécie feroient à peine un très 
petit Volume. D'ailleurs ce que les autres 
ont dit n'a rien de particulier avec les 

chofes 



PREFACE · 
cho{es qui me )ont arrivées, ni rien de 
commun avec les Remarques de ceux qui 
ont écrit avant moi : ce qui rend en quel
que fàçon les mêmes fujtts differents 
i,'eux-mêmes & m'autorife à en parler de 
re chef. .!5<!ficonque donc lira ces .dvantu
res, y trouvera un fi ile jimple à la vé
rité, mais en recompenfe un tableau 'Vif 
& animé du caraélère des Sauvages, de 
leurs Mœurs , Religion, Fltes, Fefttns, 
Danfes , Rèves , iv.J.aladies ; Cruautés, 
Education, Conflits., Mariages , Superfti
tions, Sepultures, & généralement de tout 
ce qui les concerne pour les bien fazre con
naître. C'eft pourquoi j'ofo me promettre 
qu'on trouvera ict un Ouvrage nouveau., 
intére.f!ant & recréatzf ; foit par des 
circonflances remarquables ; (oit par des 
idées qui m'ont paruës plus jujies que 
cilles que j'avois recuës des autres; Jôit 
enfin qu'il m'arrive de dire plujieurs cho
(es tout atJtrement qu·eux. 

'J'ajouterai encore que ji ,fans rompre 
l'enchaînement de mon Voyage, j'ai cri
tiqué pl'ufieurs fauJ!etés, que j'e~i luës dans 
divers Auteurs , d'un autre côté je n'ai 
par cru devoir omettre entiérement quel
ques articles raportés par differents Mis .. 

ji on-



PREFACE 
jionnaires , que j'ai trouvés ji hien ditJ 
& fi cvnformes à ce que j'ai vû, que 
j'aurozs cru manquer à mon devoir ji je 
n'en euffi fazt mention dans les occa
Jiom ()ù zts m'ont parus necejfaires. C'eft 
pourquoz Je L t éleur me pardonnera , s'il 
Jui pla# , quelques petites Digre.!Jions que 
je n'ai faites qu'à de.f!ein de l'mftruirc, 
en le diverttf!ant de mes malheurs , qui 
certainement ftuls, lui (eroient tr()p peu 
intérdfonts; pour mériter fon attention. 
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AVANTURES 
.DU 

SR. c. LE BEAU; 
ou 

VOYAGE 
CURIEUX ET NOUVEAU. 

Panni les Sauvages de l' Amerique 
Septentrionale. 

~~~~~~~~~~*~~~ 
C H A P 1 T R E. 1. 

L'Ault ur fait voir les rai fons, qui 
~'ont engagé à faire le l'oyage 

de /.' Amerique. 

~~m Amais Mortel ne fut en ap
~ J ~ parence ., moins deitiné que 
~~~~ moi à habiter, parmi ~es Sa~-

. vages. Eleve pour ecre utt-
A le 
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le à des Peuples déja éclairés; pour 
proteger la Veuve & l'Orphelin ; 
pour défendre l'Opprimé , les coln
mencemens de mon éducation me 
flatterent d'un fort alfez heureux : mais 
qu'il y a peu de Parens capables de 
diriger une longue éducation! Redeva
ble de ma naiffance à un Père, qui pof
fede toutes les vertus qui font l'hon
nête homme, mais feulement éclairé 
par la plus faine raifon , mes étu
des furent confiés aux foins de quel .. 
ques Maîtres, Efclaves eux-lnêmes d'un 
vil interêt. Cependant, comme mes Pa
rens n'épargnerent rien de ce qui pou
voit contribuër à l'avancement de la 
Fortune do leurs Enfans , ils eurent 
la confolation de voir quatre Fils, que 
le Ciel leur a voit donné , 1narcher dans 
la bonne Yoye. 

Mon Père natif de Mor lon, Canton 
de Fribourg en Suijfè, & du caraftère 
qu'on attribuë aux Gens de faN a ti on, 
je veux dire, droit, fin cère , plein 
d'honneur & de probité, voulut faire 
étudier tous fes Enfans. Officier dans 
la Compagnie des Cent-Suif!ès de Sa 
MaJeflé 1"rès-Chrétienne., l'amour de Ia 
· gloire 
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gloire a toujours ét~ le guide de fes 
adions: mais trop entier dans fes fen
timens & fevère à l'excès, il ne con
fuit a que fes volontés dans le genre 
d'état qu'il nous fit embraffer. Il jugea / 
~ propos de nous établir tous différen1-
ment. Il fit apprendre l' Architedure 
à mon frère aîné; mon cadet fut fait 
homme d'Eglife & il ne fut permis au 
plus jeune -de nous quatre, de choifir 
cet état, qu'après la mort de l'Abbé. 
Quant à moi je fus deH:iné pour le 
Bar eau. 

Ma Mère qont je ne puis. airez re
gretter la perte, ni trop chérir la mé
moire, était une femme auffi tendre 
que mon Père efr rigide. Tant qu'elle 
''écut, elle poffed.a l'art de nous ren
dre cher à fon Epoux. Mon Père d'un 
naturel également bon & facile à s'ir
riter, n'avait de complaifance que pour 
elle. Il lui laifroit tout le foin de notre 
entretien & fe refervoit celui de notre 
éducation, pour laquelle il ne mena
geait rien. Tant qu'elle vécut donc, no
tre fort fut des plus heureux; je par .. 
vins au dégré de Licentié; la dépen .. 
fe ne fut poin~ épargnée pour mes 

A z 'Thê1ès 
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Thèît:s que je fou tins, fi j'ofe le dire fans 
''ani té, avec quelque diHinétion.,& je fus 
enfin recû Avocat en Parlement à Pans 
avec l'applaudiîfement de tous ceux 
dont j'a vois l'honneur d'être connu. 

Je commençais à fuivre le Bareau, 
lorîque _le Ciel jugea à propos de reti
rer rna Mère de ce monde. Cette per
te, que je ne puis aifez regretter, fut 
pour moi le comble des malheurs & la 
fource de tous les perils que j'ai eifuyés 
dans la fuite. La douleur de mon Pè
re à la mort de fon Epoufe ne fut pas 
moins vive que celle de fes fils. Le 
tems rembloit ne pouvoir jamais eifuyer 
iès larmes. Son affiiè1ion étoit fans 
égale. Perfonne ne pouvait l'aborder 
& nous étions ceux qui avaient le 
1noins d'accès auprès de lui. Cepen
dant comme le tems Yient à bout de 
tout, mon Père peu à peu s'accoutu
ma à vi v re fans femme., & fes excès 
de douleur diminuèrent infenfiblement. 
Il paroifloit aîfez bien correfpondre à 
l'amitié de quelques amis. Ils devin
rent fon Con feil., & nous autres Ii:nfans 
n'avions d'accès auprès de lui, qu'au
tant que fes Confeillers daignaient 

" nous 
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nous accorder leur protetlion. 

Heureufement pour mon Frère aî. 
né, la profeffion qu'on lui a voit fait 
en1bralfer, comtnençoit à lui rappor. 
ter quelques petits profits: l'Abbé é. 
toit mort, quelques Inois avant ma Mè. 
re: mon Père étoit indifpenfablement 
obligé de pourvoir aux befoins du plus 
jeune qui faifoit alors fes I Iumanités; 
& j'étais le feul d'autant plus à plain ... 
dre qu'en fuivant le Bareau, j'étais, ce 
qu'on appelle, Avocat fons cau fe. 

De tous les amis de mon Père, un cer
tain nommé Leferil étoit celui qui a voit 
le plus d'afcendant fur fon efprit. 11 fe
rait inutile au Led-e ur d'apprendre ici, 
comment la Bataille d'Hojt~clc G fatale 
aux François, fit la fortune de cet hon. 
nêre homme. II fuffit de dire que n'étant 
pas né pour vivre fi à fon aife, il n'en 
efi devenu que plus orgueilleux & plus 
fuffifant. Quoi-qu'il foit ignare & non 
1ettré: que ce foit-même lui faire gra
ce que de lui accorder quelques grains 
de bon fens, il s'érige préfentement 
en Philofophe & en Juge Souverain de 
tout ce qui arrive à Lucienne., Village 
proche de la Machine de Marit, od il 

A 3 a 
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a une rnaifon de Carn pagne près de 
celle de mon Père. Sa grande deman
geaifon à donner des avis., à diriger 
toutes les aél:ions de fes Voifins & à. 
gouverner leur famille, eft caufe que 
je puis le regarder aujourd'hui , à bon 
titre, comme le feul & unique Auteur 
de mes IVlalheurs , puifque je les euife 
bien évité, s'il eut payé feulement le 
premier quartier de ma pen fion, au 
Procureur chez qui je demeurais à 
Paris. Ge qu'il y a de fâcheux pour 
moi, c'eft que ce beau Direél:eur de 
Familles, a un certain ton de voix pe
dantefque qui le fait écouter. Mon 
Père en efi fa dupe par fon trop de 
bonne foi , & je fuis celui de fes Fils 
qui en fuis la malheureufe viétitne. 

J'étais donc à Paris chez un Procu .. 
reur, où j'aurais eu tout lieu d'être cdn
tt:·nt, fi on ne m'eût pas mechamment 
aliené la tendreffe de mon Père: car on 
n1e noircit tellement dans fon efptit.,qu'il 
ne voulut plus ., ni me voir, ni entendre 
parler de moi. Il a voit donné à ce fa1neux 
Leferil aflèz d'argent pour ftibvenir à 
mes befoins. Lorfque je commençai à 
en demander à cet Orateur manqué , 

il 
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il s'avifa au lieu âe m'en donner, de me 
débit~r des preceptes qui étoient auffi 
hors de faifon, qu'ils étaient fades, en 
me difaut; que c'étoit parler en jeune 
homme, que de demCJ,nder de l'argent. 
Je ne lui répondis autre chofe, finon 
'qu'il ferait tems de dogmatifer lorf
qu'il en aurait donné à mon Procu. 
reur. Notre converfation ne mérite 
pas d'être raportée ici. Je parlais fe
lon lui en jeune homme, & lui, felon 
moi, parlait en parfait ignorant. Il vint 
cependant quelques jours après chez 
mon Procureur à qui, je ne fai par quel 
caprice, il ne donna point d'argent, fe 
contentant de lui ren1ontrer combien 
il étoit beau à un Procureur d'avoir 
foin de la conduite des jeunes Gens; 
combien il lui étoit honorable de les 
'roir fortir de chez lui bien formés dans 
la pratique de la chicanne; que pour 
cet effet il prendrait la liberté de ve
nir l'interrompre quelquesfois, pour 
s'informer des progrès que j'y aurais 
fait & enfin cent autres impertinences 
de cette Nature. 

Mon Procureur qui regardait fes écus 
comme fes Dieux Penates, ne fe con-

A 4 tenta 
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tenta point d'une pareille· monnoye & 
comme il éto}t homme brufque de fon 
naturel, il o/e dit qu'il a voit plus be
foin d'argent que de fades louanges ; 
que les Gens de fa robe ne fe payaient 
point cle vent ni de fumée: qu'il lui 
fallait de l'argent, de l'argent & de 
l'argent .... Je ne fus point furpris 
de l'entendre parler de la forte: on fait 
affez quelle efi: l'avidité de ces f-Iarpies 
& que fi l'on en trou voit feulement un 
parmi eux, qui n'eût pas les mains cro
chuës, on pourroit alors s'écrier: 0 rara 
avis in terris 1 Je pris {ur le champ le 
fatal parti d'aller trouver mon Pere à 
Lucienne; mais, quelle fut ma reception! 
Mon Père, me traita fort mal , me 
défendit l'entrée de fa maifon & pour 
toute confolation me renvoya à Leje
ril. 

Fort embarraffé de ma figure , je 
confultai mon frère aîné., dont la fi tua
tian n'ttoit guère plus heureufe. li fut 
obligé de loger avec 1noi dans une Au
berge du Village. Par là je corn pt ois 
être plus à portée d'avoir accès auprès 
de mon Père & d'épier les momens fa
' arables pour rentrer en grace; mais 

ii 



DU SR. LEBEAU.' 9 
fi mon frère & moi réuffiffions à le flé
chir, notre bonheur n'était pas de lon
gue durée. Nous logions chez lui & 
à l'Auberge tour à tour. l\Ion Père, 
par ce changement continuel; non feu
lement a prêtait à rire à tous les ffabi
tans de Lucienne, mais encore à divers 
Seigneurs, parmi lesquels Mr. le Duc 
D'Antin tenait le pren11er rang. 

Ce défordre caufoit trop de déran .. 
gement dans mes études , pour pou
voir être de longue durée. J'a1lai trou. 
ver quelques Pcrfonnes de difiindion 
& de bon fens, que j'engageai à me fer
v ir auprès de mon Père, qui n'a voit au
cun fujct d'être irrité contre moi. Des 
Eccléfiafriques s'employerent envmn 
pour me reconcilier. Mr. Blouin Gou
verneur de Yerfaiiüs voulut bien auûi 
s'entremettre dans cette affaire , a. 
vec plufieurs Pères Recollets de St. 
Germain en Laye, mais ils n'y réuffirent 
pas mieux que les premiers. Mon Père 
s'était mis en tête de m'envoyer en Ca-
1zada & rien ne pou voit le détourner de 
ce pernicieux deffein. Pour cet effet il 
fit jouër tous les refforts poffibles & 
iùt fi bien faire, qu'il en vint ~à bout, 

1\ 1 de 
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de la manière du monde à laquelle je 
me ferais le moins attendu. 

Comme je ne demandais pas mieux 
de mon côté , que de m'éloigner de 
lui., mais non pas de la façon dont il 
l~entendoit., un de fes amis vint me 
trouver & me propofa artificieufement, 
fuivant fes intentions, de partir pour 
1<! Cm~ada, s'offrant de m'y procurer 
un bon emploi par le moyen de Mr. 
Hocquart, un de fes amjs, qui devait 
s'embarquer ineeffamment pour aller 
remplir la place d'Intendant de la Nou
çz;el/e France. Il ajouta qu'il ne favoit 
pas-même, fi ce Mr. Hocquart ne me 
prendrait pas pour fon Secretaire, 
parce qu'il 1n'avoit fort recommendé à 
lui; qu'au refte, fi je voulais me rendre 
promptetnent à la Rochelle , avec une 
centaine d'écus qu'il me donnerait, j'en 
ferais quitte pour revenir, en cas que 
fes promeifes ne fuffent pas eifeétives. 
}../état de mes affaires étoit fi trifte, que 
j'acceptai fur le champ les cent écus, 
q\i'il me compta ~ cette condition & 
qu'il accompagna d'une bdle lettre de 
recommendation. 

Il ne m'en fallut pas davantage pour 
me 
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me d~terminer. Je partis dès le len
demain 1 o . ./lvrit 1729. & montai à. 
cheval pour me rendre à la Rochelle. 

Il ne m'arriva rien dans ma route qui 
fut digne d'attention., fi ce n'efi: que je 
rencontrai à quelques lieuës d'Orleans 
dix fept jeunes Pariiiens qui me parurent 
pour ht plûpart Enfans de Famille. 
Ils étoient tous enchaînés enfemble, les 
uns par un pied , les autres par le cou. 
Je m'arrêtai dans l'Auberge où ils é
taient & m'informai aux Archers qui 
les conduifoient, du lieu oti allaient 
ces pauvres jeunes Gens, des crimes 
qu'ils avaient commis & des fuplices 
auxquels ils étaient condamnés. Mais 
tout ce que j'en pus apprendre, c'eil: 
qu'ils a~·oient ordre de les conduire à 
la 1(ocbell1, où on les embarquerait 
pour le Canada. Leur état excita rna 
compaffion. Je m'éloignai d,eux & les 
devançai pour ne plus voir un fi trifte 
fpeéiacle. Le Leéteur peut bien penfer 
que j'ignorais alors que nous dûffions 
être compagnons de voyage. 

CI-IA .. 



~~ A V A N T U R E S 

~m~~~~~~~~~~~~~ 

CI-IAPITRE II. 

Receptirm de l' .Auteur à bord de 
L'Elephant., où il fe trouve con

fondu avec ceux qui viennent 
à la Chaine. 

Arrivé à la Rochelle, je m'informe de 
l'endroit où pou voit être logé Mr. 

Hocquart. On me dit qu'on croyait 
que je le trouverais à bord de J' Ele
phant ( c'eft ain fi que fe nommait ce 
fameux Navire qui devait partir pour 
]e Canada.) Loin de foupçonne.r la 
111oindre fupercherie., ce fut une vraïe 
fatisfaél:ion pour moi de favoir mon 
Proteéteur fur Mer. J'avais déja une 
grande envie de voir un Vaiifeau com
plet; c·~fl: pourquoi, croyant ne devoir 
pas manquer cette occaiion ., je me 
rendis au-plutôt à bord de ce Bâtiment 
pour y pré fen ter ma lettre à Mr. Hoc
quart: mais il n'y était pas~ Lorsque 
j'en voulus partir , on me fignifia que 
je de vois l'attendre, quoi ·qu'il ne dût 

ar-
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arriver, que lorsqu'on commencerait 
à lever l'ancre pour faire voile vers le 
Canada. Mon malheur pour lors n 'eut 
plus rien d'incertain. On m'apprit que 
j' étois concinné aux Soldats & aux 
Matelots & qu'on agiffoit ain fi en con
formité des Ordres du Roi qui m'a
voient précédé. 

Il fer oit inutile de repréfenter ici au 
Leéèeur l'état affreux où cette nouvel
le me mit: je n'aurai que trop d'occa .. 
fions par la fuite de mériter fa pitié. 
D'ailleurs, comment pourrais-je l'ex
primer? puisque je fus fi étourdi de ce 
coup., que je ne pou\'ois comprendre, 
que J'en demeurai., pendant près de 24. 
heures dans une efpece de létargie, ne 
pouvant ni manger ni 12arler. 

Le lendemain mes efprits étant un 
peu revenus, je demandai à parler à 
Mr. le Lieutenant du Vaifleau , qu1 
commandait alors en l'abfence de 
1\Ir. le Comte de Yaudrcuil. Ce 
Lieutenant vint m'aborder & me dit 
pour toute confolation: , Comment, 
, Monfieur., vous me paroiffez bien 
,, trifl:e ! Efi-ce à caure que vous ne 
, voyez pas_ ici vos Camarades? Pre· 

, nez 
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,, nez patience., ils viendront bien·tôt. 
,., Qu'entendez-vous , s'il vous p1ait, 
,, J.\'lonfieur, lui repondis ... je., par mes 
,, Camarades ? Certains petits Mes
~' fieurs comme vous , repliqua~t.il, 
,, qui pour faire honneur à leurs Pa
" rens, n'ont jamais rien fait que de 
,, beau, que de bien., & ont toujours 
,, tâché de leur donner beaucoup de 

contentement. Mais les vilains Pa-
'' ,., rens, comme vous :Gtvez, qui font 
,, déja dans un âge à ne p1us aimer 
,, les plaifirs de la vie , ne veulent 
,., point voir dans la conduite de 1eurs 
,, En fans, un tableau qui leur repréfen ... 
,, te journelle1nent le trifte fouvenir 
,, de leur tems pa!fé. C'dt pourquoi 
, ils aiment mieux 1es envoyer bien 
, loin en Canada , afin que s'ils s'y 
, divertiifent, ce ne fait point du 
,, moins fous leurs yeux., ni à leurs 
, dépens. V oyez fi ces Parens ne 
, font pas bien me chans & les pauvres 
,., Enfans bien à plaindre. Voil~ fans 
,., doute le fujet qui vous chagrine. 
,, fVlais quoi ! fi les Canadiennes font 
,, auŒ jolies que les Grifettes de Paris, 
, ne ferez-vous pa~ content? 

, Oh 
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,, 0 h ! très content, lui repartis- je : car 
, je voyais bien qu'il m'eut été inuti
" le de prendre les chofes fur un autre 
, ton. Mais , dites moi Monfieur, 
, pourfuivis-je, je crois , fi je ne me 
,, trotnpe, qu'il eH: bien quatre heures , 
, & depuis hier deux heures après 
, midi que je fuis ici, je n'ai encore 
,, pris aucune nourriture, croyez-vous 
,, qu'il ferait à propos que je man
" geaffe avant d'arriver chez ces belles 
, Demoifelles. Oui certes, je vous le 
,, confeille, me dit-il, car vous n'y ar
" riverez pas encore ce foir ni même 
,, demain. Mais ne vous mettez pas 
, en peine, nous avons ici un bon Coq 
,, ( c'cil: ainü en terme de Marine que 
, l'on appelle le Cuifinier du Vaiffeau) 
, il ne vous laiifera manquer de rien. 
,, Parlez feulement & vous verrez 
, comme vous ferez fervi. Tenez, le 
, voilà précifement, écoutez comme 
, il a bonne voix pour un Coq ! " 

11 ne fera pas hors de propos de 
de dire ici en paifant, que lorsqu'il 
s'agit d'enlever quelque lourde charge 
dans un Navire, d'en ôter ou d'y met
tre la chaloupe, de carguer les voi-

les, 
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les , virer fur ]es ancres ., ou autres 
chofes femblables" il y a quelquefois 
plus de cent perfonnes à tirer fur un 
ieul cord~ge, & qu'alors les Matelots 
qui ont la plus forte voix., font obligés 
de faire un certain cri, qui fait donner 
les fecouffes nécef1aires pour qu'ils puis
fent tous tirer clans ce feul n1oment. 
Ce cri dl affez plai~1nt pour des per
fonnes qui n'y {ont pas accoutumées. 
ll fe trouve fouvent accompagné des 
coups de fiffiets du Capitaine de l'E
quipage, ou de celui des Contremaî
tres qui en ont; ce qui compofe une 
étrange mufique. 

Tt:lle étoit donc l'occupation de ce 
fameux Coq., lorsque ctt Officier lui 
fit figne d'approcher. Puis, en conti· 
nuant fes railleries en pré fen ce du Cui
fi nier. ,, Ne vous·étonnez pas, me dit
'' il , fi ce pauvre Garçon ne \'OUS fert 
, point en vaiflèlle d'argent, il eft 
,, bon que vous fachiez que les Coqs, 
.. , qui craignent ordinairement les nau
" frages, ne fe fervent que d'une cer
,, taine vaiffelle qui va fur l'eau. 
,, C'efi pourquoi Mgr. l'Evèque & Nlr. 
, l'Intendant, qui vont fè · rendre ici 

,, corn-
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,., comme vous., n'y ayant pas regardé 
,, de fi près, ont jugé à propos de 
, fe pourvoir chacun de la leur & de 
~, fort bons Cuiüniers. Si vous euffiez 
, eu cette prevoyance; il me femble 
,, que vous n'auriez pas mal fait . .l\1ais., 
, fi je ne me trompe, vous avez eu fans 
,, doute peur de manquer le Navire., 
,, c'efi: pourquoi vous ètes venu en n 
,, grande hâte. Moniieur, lui dls-je, 
, toutes ces belles rai fons ne me don
'' nent point a. manger; fi vous vou
'' liez avoir la bonté de me les refèr
.,, ver pour le deflèrt, vous me feriez 

- ,, plaifir. D'accord, me repliquJ-t-il, je 
,, vous lai!fe donc. Exercez bien vo-
'' tre a petit". 

Le Coq auffi-tôt me demande ce 
qu'il y a pour mon fervice. ,, A manger, 
,, lui dis-je. Comment à manger? Vous 
, moquez-vous,IVlonfieur,me repondü
'' il? PenfeZ-\'OUS que ce foit ici une 
,, Auberge où l'on mange à toute heure? 
,, D'ailleurs êtes-vous bien des Nôtres? 
,, Que trop! lui repartis-je, & je vou
'' drois certainement n'avoir pas cet 
,, honneur.Ah!Je vous entends,dit brus
' que ment le Drôle : mais pourquoi, 

B ,l\lon 
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, Monfieur, depuis ce matin que je vous 
,, vois fur notre Pont, ne m'avez-vous 
,, pas averti? N'avez-vous pas entendu 
, fonner la cloche? Ne m'avez-vous 
, pas vû alors diil:ribuer le Diner? 
,, Ma foi , Monfieur, je n'ai rien à 
, vous donner; vous vous patTerez 
,, de manger; c'eft votre faute : at .. 
, tendez fi vous voulez jufqu'à ce foir, 
,, vous en fouperez mieux. Mais à. 
,, propo~, je veux bien vous avertir 
, d'avance , que l'on ne mange point 
, ici feul à feul, & afin que vous ne 
,, vous y trompiez pas , cherchez des 
,., Camarades , vous a vez le tems.Ainfi 
dit, il part, court & ne m'écoute plus. 

Voilà le beau Cuifinier qui devoit 
fi bien me fervir & ne me laiffer man .. 
quer de rien. On peut bien connaître 
par ce trait jufqu'où peut aller la bru
talité des Gens de Nier. 

Dès ce fair-même 26. Avril, je vis 
arriver proche de notre Navire les 
Archers qui condui[oient mes preten· 
dus Camarades. Ils étoient dans une 
Barque. Le Sous- Brigadier voulait 
déja monter à notre Bord & demandait 
à parler àlVI;.le Commaq.dant ou Lieu .. 

te .. 
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tenant du Vaiffeau; mais la Sentinelle 
lui ordonna de fe retirer ., en difaut ; 
que perfonne ne devoit aborder un 
Navire de Roi après la retraitte battuè. 
Ils furent donc obligés de fe retirer à 
l'écart & d'éffuyer une groffe pluye qui 
leur tomba fur le corps pendant toute 
la nuit ; ce qui penfa caufer un grand 
malheur aux Archers. Comme pres .. 
qt:Ie tous ceux qu'ils conduifoient é
toient des jeunes gens de Famille & 
que par une grande imprudence ils 
les avaient tous déchaînés , un cha .. 
cun d'eux s'était déja mis pêle n1~le, 
fous pretexte de la pluye, proche d<t 
leurs Gardiens, qui ne Jè méfiaient nul
lement du mauvais tour qu'on voulait 
leur jouër. On avait defièin de fe fai
fir de leurs armes & de les jettct dans 
la Mer, & ce grand malheur leur fut 
infailliblement arrivé, fi le Chtvalier de 
Courbuif!on, Chef de ce complot, ne 
fe fut avifé, pour contrefaire le bon 
Matelot, de tnonter au haut d'un cor
dage qui atteignait le bout du lVIât de 
leur Barque. Il y grimpait alors en 
partie par gageure, en partie pour vo1r 
de quel côte ils tourneroient pour 

B z al· 



.. 
%.0 A.VANTURES 

aller à terre, a prés leur coup fait. 
Le Chevalier de C()urbuiflon eft un 

bel homme, hardi, entreprenant. Il 
tenait alors le prtmier rang parmi cet
te petite troupe. ~a Nobleq-e de fa 
naiifance , le bon a1r de fa taille & fes 
belles manières fembloient lui donner 
cette préféance. Il avait été Lieute· 
nant dans le Regiment Lionnois & on 
eut pu facilen1ent remarquer une gran
deur d'ame dans toutes {ès aét:ions, fi 
elles ne fe fufient fouvent trouvées ac• 
compagnées de juremens & de paro
les fales d'un grand debauché. Il avait 
eu une éducation parfaitement bonne; 
mais femblable à beaucoup d'autres Li
bertins., fes debauches l'empêcherent 
d'en profiter & le conduifirent dans le 
malheureux état où il fe voit aujour
d'hui. C:1r il eit encore aétuelle1nent en 
Canada, où pour avoir époufé la Gou
vernante de Mr. l'Intendant, il n'en 
eil: pas plus heureux, puisque, afin de 
pouvoir vivre, il e!l: obligé d'y vendre 
du tabac à i'once. 

Ce Chevalier donc., étant grimpé au 
haut d'un gros cordage, y fut fui vi d'un 
normné de ~atiçr;ur, qui ne lui cedait 

en 
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en rien pour la force & ]a temerité. 
Les mains du premier s'échauffèrent 
tellement, qu'il tomba fur le fecond; 
de forte que peu s'en fil lut, que tous 
deux ne ie caifailènt les reins. Cet ac
cident attrifia tellement leurs Catnara
des, qu'ils fon gèrent plutôt à leur pro
curer du foulagement, qu'à regaler les 
Poiifons du corps de leurs Archers. 

Le lendemain, dès les fix heures 
ou matin , ils montèrent à bord de 
l'Elephant. Le Sous-Brigadier préfenta 
fa L1fte à Mr. le Comte de J7audreuil. 
Lieutenant de Roi, qui commendoit en 
Chef le Navire. Je n'a vois pas encore 
eu l'honneur de faluër ce Seigneur, par
ce qu'il était un peu tard lorsqu'il 
vint coucher à bord. Je n'oublierai ja
n1ais toutes les bontés qu'il a euës pour 
nous. L'affabilité & la douceur pein
tes fur fon vifage, Jui attiraient un cer
tain refpeét. 11 était d'une cornplai
fance & d'une équité qui rendaient 
fon abord doux & facilP- à tous ceux 
qui avaient recours à fes jugemens. 
Son no1n eft très cheri dans toute la 
Nouvelle Frana , où Mr. fon Père a 
été long-tems Gouverneur GénéraL Il 

B 3 y 
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y conduifoit alors Mrs. fes Frères, dont 
l'un nommé Mr. de Cavag11al eft pré~ 
fentement Major· Général de toutes les 
Troupes de la Colonie ., & l'autre plus 
jeune, nommé l\'lr. de Rigault, qui de
voiS y être c~apitai~e d'une Compagnie 
de Soldats de Manne : tous deux d'un 
mérite très diftingué. 

La curiofité m'ayant porté à monter 
fur le Pont, pour voir ces nouveaux 
Embarqués & les entendre appeller 
çhacun par leur nom, je ne fus pas 
peu {ùrpris de m'entendre nommer le 
troifiéme. Comme je ne me ferois ja
mais imaginé devoir être fur une pa
reille Liil:e., je héfitai un peu avant 
d'y repondre. Ce qui ne laiffa pas que 
d'aprêter à rire. 

Quand nous eûmes tous comparu, 
Mon-fieur le Comte de J7audreuit con
gédia le Sous-Brigadier, en lui donnant 
une décharge de ià Commiffion, après 
quoi on nous prefcrivit à chacun ce 
que nous avions à faire. Ce Seigneur 
eut la bonté de nous faire une très cour
~e exhortation & nous promit qu'on 
aurait pour nous tous les égards dûs 
~ çie jeunes G~ns de famille~ tels que 

nous 
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nous paroiffions être. En même-tems 
il fit affembler tous les Soldats de Ma
rine & autres Gens qui compofoient 
l'Equipage , tant afin qu'ils euffent à 
nous reconnaître, en cas que quelqu'un 
de nous voulût s'évader, qne pour leur 
défendre de nous faire la moindre inful
te. Il nous dit en leur pré fen ce, qu'il 
ne prétendait point qu'on nous cha
grinât, & que pour peu que l'on nous 
fît de peine, nous n'aurions qu'à lui 
en porter nos plaintes , qu'il nous ren
drait prompte & bonne jufiice. Cette 
recommendation était d'autant meil
leure, que ces fortes de Gens nous re
gard oient déja tous , comme fi nous 
euffions n1ême été au deflous de leur 
forte. 

l\1a furprife m'étourdifToit lorfque je 
reconnus parmi ces jeunes Infortunés 
deux de mes anciens Compagnons d'é
tude. L'un fè nommait Narbonne fils du 
Commiflàire de f/erfailles, & ci-devant 
Commis de l\1r. le Comte de lvfaurepas: 
Guindal étoit le nom du fecond. Nous 
nous embra1Tâmes comme de fidcles 
Confrères & primes dès ce moment 
la rdolution de nous confoler avec le 

B 4 res-
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re fie de cette petite troupe., qui ne pa~ 
roiffoit pas d'humeur à ~~ouloir emp?r
ter avec foi une paquod1lle de chagnn: 
tant il eft vrai, que la confolation des 
'IQJalheurcux eft d2avoir des (emblables. 

Je ne puis m'empêcher de dire., que 
parmi ce petit nombre de Relégués, 
1l y a voit trois Chevaliers dont ]'un, 
comme je l'ai déja dit., étoit le Che
''aher de Courbuiffon, Neveu de Mr. le 
Procureur Général du Parlement de 
Paris; l'autre le Chevalier de Bauvillé, 
Gentilhomme de Picardie & le troifié
n1e le Chevalier de 'I'exé, Pari fi en. Les, 
autres étaient fils de bons Bourgeois 
ou lVIarchands de cette même Ville & 
excepté deux pauvres Payfans Bra
conniers., qui s'étaient avifés de chaOè.r 
fur les Terres de Mr. le Comte de 
~ouloufi., ils étaient tous fort propre
ment vêtus. Il n'y avait que le Stt. 
Narbonne, dont l'habillement étoit un 
peu trop ridicule pour l'état où il fe 
trouvait; car il n'avait par deirus une 
yefle noire, qu'une robe de chambre 
9'Eté d'une belle Perfe, doublée de taf· 
fetas bleu & des pantouffies de même . 
ÇO\lleur bordées d'l:ln galon d'argent. 

Tel 
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Tel était Ï'état dans lequel il s'était 
trouvé, lorsque les Archers le prirent 
dans fa chambre, fans 1 ui donner le tems 
de s'habiller; tant ils a voient hâte de 
le conduire à Bicêtre, pour y joindre la 
Chaîne qui;devoit partir inceffamment. 
Il troqua cette robe de chambre, pour 
ain fi dire neuve, contre un petit cha
peau rond & un mechant habit de Ma
telot, qui lui p1aifoit fort., parce qu'il 
avait un Capuchon. · 

Un moment après que nous eûmes 
déjeuné enfemble, un Sergent vint de 
la part de Mr. le Comte de J7audreuil, 
nous difiribuer à chacun un Hamacq 
a\'ec une affez bonne couverture pour 
coucher. Ces fortes de .Hamacqs étaient 
faits d'une toile affez groffiere, aux 
deux bouts de laquelle étoit attachée 
une corde qui fervoit à les fufpendre 
dans l'Entrepont du Navire. Ces lits 
font fort commodes, fur-tout dans un 
V aiffeau de guerre, où il y a beaucoup 
de monde, d'autant qu'ils ne tiennent 
que fort peu de place & qu'ils fuivent 
le branle du Navire : c'efl: pourquoi 
quelques perronnes ]es appellent Brt~n
Jes. Il nous fut permis d'e les fufpen-

U 1 dre 
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dre où bon nous fembleroit, ou pour 
mieux dire où nous pourrions ; puifque 
]es Soldats de Marine , ceux de nouvelle 
levée, les Pilotins, Canoniers, Mate. 
lots, MoufTes & autres occupoient dé .. 
ja beaucoup de places. 

Il ne faut pas s'imaginer qu'il n'y 
ait point eu d'autres lits; car Mrs. les 
Officiers & Gardes-Marine y avoient 
chacun le ]eur, ou plutàt un pour deux, 
d'autant qu'ils étaient obligés de faire 
]e !(_uart, auffi bien que le refl:e de 
l'Equipage. C'eft faire le !?2_uart, en 
terme de Marine, que de dormir de qua
tre heures en quatre heures. C'efi pour .. 
quoi, fuppofons qu'il y ait trois cens 
perfonnes dans un Navire, il y en aura 
toujours cent cinquante, tant de jour 
que de nuit, qui veilleront à la fûreté 
du Vaiffeau, pendant que les autres 
dormiront. Perfonne n'eft exempt de 
faire ce !3<!fart, excepté ceux qui font 
'fTlalades & les Paifagers, Gens de bon
ne l'olonté, qui pour vaque à leur 
commerce ou à leurs affaires, payent 
]eur paffage; mais en cas de danger, ils 
n'en Jèroient pas plus exempts que les 
autres , qui , tel mauvais tems qu'il 

fa1fe, 
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faiTe, font obligés de. demeurer fur le 
Pont pendant 1eur f?2.uart. 

On appelle la droite du Navire Tri .. 
hor & la gauche Bahot-. Mr. le Com
te de Yaudreuil , en qualité de Lieu te .. 
nant de Roi & de Commandant du 
Vaiifeau , faifoit le pre1nier ~uarl & 
.commendoit à 'Iribor. Mr. fon Lieute .. 
nant lui fuccedoit & par confequent 
commendoit fur Babor ; deforte que 
les uns & les autres reveillant leurs Ca .. 
marades , on n'entendait que crier : 
Y"ribor au quart, ou Bab or au quart. 
Nous n'étions, comme l'on peut bien 
penfer, pas exempts de cette petite 
incommodité. Ce qui nous contraignit, 
le B~tinient étant prêt à partir , de 
deux Hamacqs à n'en faire qu'un, d'au
tant que tout était ft plein, qu'il eut 
été presque impoffible de faire autre .. 
ment. 

C li A-
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~
CHAPITRE III. 

Départ daN a'IJire l'Elephant. Batê~ 
me du Grand Banc de Terre Neu~ 

ve, a*"•ec la Defcription du Fleu-
flJe St. Laurent. 

N ous fumes environ huit jours en 
rade ., à quatre lieuës de Ja Ro· 

chelle vis à vis l'Ile de Rhé, pendant le 
quel tems nous times affez bonne chère. 
Nous étions cependant fix par fix re~ 
duits à manger à la Gamelle, partie prin
cipale de la vaiffelle de ce beau Cuifi
nier., & qui en cas de naufrage pou
voit fe foûtenir d'eUe-même fur les on
des~ mais par bonheur, qu'avec un 
peu d'argent, nous gagnamei facile
ment l'amitié de ce Coq ., qui nous fai
foit ''enir ce que bon nous fembloit de 
la R'oche/le. Le Chevalier de Courbuis-
fon., qui a voit déja voyagé fur Mer, ne 
fe trouva point furpris de cette vaiffelle, 
ni de la cui fine., feignant au contraire., 
par ~aillardife , de prendre à honneur & 

gloi .. 
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gloire de fe fervir de ce qui en toute 
autre occafion ne lui eut apporté au .. 
cune honte. Ce ne fut-même que mal .. 
gré lui, que nous en fimes acheter d'au .. 
tre à la Ville. . 

Cependant on achevoit la charge du 
Navire , où chacun de nous fe faifoit 
un plaifir de prêter les mains., fans qu'on 
l'y obligeât, quoiqu'on eut été en droit 
de le faire. Nous n'agiffions ain fi, 
que pour correfpondre aux bontés de 
Mr.le ComtedeYaudreuil, quine vou• 
loit point en aucune façon, que l'on nous 
chagrinât & fans qui on nous .eut bien 
obligé par force de n1ettre ]a main à. 
cette manœuvre. Enfin tout était prêt: 
vaches , cochons , poules , poulets, 
pigeons' canards & autres animaux 
pour la provifion de bouche étaient 
déja embarqués. 

On n'attendait plus que l'arrivée de 
Mr. Dojquet,Evêque deSamor,&Coadju
teur de f5<.1febec, qui devait s'embarquer 
ponr aller faire les fonélions d'Evêque 
dans toute la Nouvelle Franct. Il de .. 
voit fe rendre inceffamment- à notre 
Bord avec 1.\lr. Hoquart, que l'on at
tendoit auai avec tout fon I!lOnde, pour 

le 
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les paff'er en Canada. C'efi: à lui , ainfi 
je l'ai déja ra porté, à qui j'étois mali .. 
cieufement addreifé. 11 devoie y rem· 
pl ir la place d'Intendant, vacante par le 
rapel de Mr. Dupuis , qui n'y avoit 
demeuré que deux ans, au lieu des neuf 
pendant lefquels on laiife ordinaire .. 
ment les Intendans dans l'.exe.rcice de cet 
emploi~ Comme je vis qu'il étoit pour .. 
vû de Secretaires &de Sous-Secretaires, 
je ne jugeai pas à propos de faire ufa. 
ge de ma lettre de recommendarion. 

Ce fut le 4 il1ai 171.9 fur les huit 
heures du matin, que ces Seigneurs fe 
rendirent à Bord. Ils étaient accom
pagtlés d'un grand nombre de Prêtres 
MiLlionnaires de St. Sulpice, de Jefuites, 
de Recollets, d'autres Paifagers & d'un 
alfez grand nombre de Domeftiques. 
Ce même jour, auili-tôt qu'ifs furent 
entrés, on leva les ancres pour ne les 
plus jetter dè long-tems, & après avoir 
fa lué la Ville de quelques coups de Ca
nons , nous fimes voile pour Que bec, 
vers les dix heures du matin. La faifon 
étoit beBe & le vent favorable. 

Ceux qui n· ont jamais voyagé fur 
Mer, i'imagillent qu'elle eft telle par 

tout 
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tout qu'ils la voyent proche de fes 
bords , mais ils fe trorn pent extrème
ment. S'ils l'euifent vifité plus loin, 
ils ]'auroient trouvé indubitablement 
noire comme de l'encre, & il ne faut 
pas s'en étonner, puisqu'on pretend 
alors qu'elle n'a pas de fond, dont au
trement elle emprunteroit la couleur. 
Quelques jours après notre départ nous 
rencontrâmes quelques Marfouins. Ces 
fortes depoiffons fui vent ordinairement 
le vent, fe hazardant de courrir en plei
ne Mer: ce qui eil: aifez furprenant, 
car il ne faut pas s'inJaginer que la Mer 
foit pleine de poifiàns. Ce peuple é
caillé eft un peu trop timide pour ofer 
fe risquer à parcourir de vafles Mers 
où il ne trouveroit rien à manger. En 
effet de quoi vivroit-il dans ces efpaces 
liquides, où l'on prétend qu'il n'y a pas 
de fond? Si l'on en trouve donc en 
p1eine Mer, ce n'dl: que par un cas 
fortuit , à moins que ce ne ioit fur des 
Bancs. 

Je ne m'amuferai point à raconter 
quantité de bagatelles gui ne ferviroient 
qu'à allonger cette Hiftoire. Au refte 
ljne nous arriva rien d'extraordinaire 

juf-
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jufques à notre arrivée vers l~ Grand 
Banc de Cf"erre neuve. Nous eûtnes quel
'lue gros tems à cet approche; c-ar le 
moindre vent en cet endroit, y peut 
mettre la Mer en fureur. Ce fut alors 
que nous fouffrimes, d,autant que les 
Cuifiniers , faute de feu, ne nous pou. 
voient rien fournir à manger. lieu. 
reufement que cette première tempête 
ne fut pas de longue durée. Elle ceifa 
au bout de deux fois 14. heures, après 
quoi les vents étant appaifés, nous nous 
trouvames fur ce fameux Banc. Là, 

· le calme fuccedant au mauvais tems, 
nous eûmes tout celui de pêcher de la 
Aforuë. 

C'était un plaifir de voir cette pê
che. A peine nos Matelots avaient
ils jetté l'hameçon, au bout duquel étoit 
attaché un morceau de lard ou de beuf 
falé, gros comme le poing, qu'ils fai
foient capture , malgré la profondeur 
qui eft bien de trente à quarante bras .. 
ies d'eau. Ainfi il n,y avait qu'à jet .. 
ter & tirer, tant il eit vrai que la pro .. 
digieufe quantité de Moruës que l'on 
voit en Europe, vient principalement de 
cet endroit. 

Cette 
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Cette ivJoruë eil: longue d'environ 

trois pieds, large à proportion, mar
brée fur le dos de taches cendrées & 
rouff~tres; fa gueule & fes yeux font 
grands & fa tête eft groffe à peu près 
comme celle d'un Enfant de fix ou fept 
mois. Elle a quatre dents dures, poin
tues , blan ch es , ferrées ., formant une 
efpece de lime au fond du go fier; deux: 
en haut, deux en bas, repondant l'u
ne à l'autre, ayant les pointes tour
nées vers le dedans; fa chair eil: blan· 
che & de fi bon goût, que j'ofe dire 
qu'étant fraîche pêchée, elle furpaffe 
par l'excellence de fa délicateffe toute 
celle des autres Poiffons: mais il efi: 
impoilible de la pouvoir goüter de cet
te façon en Europe. Il y a deux for
tes de Moruës (a!ùs; l'une qui s'apel .. 
le Mr;ruë blanche, ou verte, & l'autre 
fe nomme Moruë fube ou parée & quel
quefois lVferlu ou Merluche. Ce n'efi: 
néanmoins que la même efpèce de Pois
fon, mais di verfement fal ée, ou prepa
rée pour la rendre de garde. La pèche 
de la Moruë verte, fe fait vers le Cana .. 
da '1 fur le Grand Banc rfq :ferre-newv~ 
& fur les Battures de ce Banc. 

C A .. 
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Après cette petite Pêche que l'on 

ce!fa au bout d'un quart-d'heure , car 
fouvent on pafie. fans. s'arrêter., le_ Sr. 
Chaviteau, oremter Pilote du Navire, 
fit avertir tÔut fon monde, c'efi:-à-dire., 
tous les Matelots de l'Equipage, qu'ils 
eü!fent à fe preparer promtement pour 
la célébration du Batême. C'eft une 
coûtume ancienne fi bien obfervée par 
ces fortes de Gens, que je crois qu'ils 
renonceraient plus volontiers au Batê· 
me de l'Eglife qu'à celui-ci, dont l'cri .. 
gine ne provient que d'un badinage., 
que fe firent autrefois entre eux les 
premiers Matelots. Cette Cérémonie 
eit auffi abfurde que ridicule. On y 
jouë fans fcrupule le Miit:ère de notre 
Régéneration & de la manière du mon· 
de la plus impertinente. Quoi-que 
plufieurs Auteurs en ayent parlé, je ne 
puis m'empêcher d'en dire ici quelque 
chofe, par raport au grand nombre de 
Catec!Jununes ou Anabaptiflr;s que nous 
étions pour ce Batême, dont perfon
ne n'eH: exempt, à moins que d'y a
voir déja pafie. Et je fuis perfuadé, 
que fi le Pape s'y trou voit., Sa Sainteté
même n'en fero.it pas plus pr~vilegiée 

que 
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que les autres qui ne l'ont pas encore 
recû. 

1"outes chofes étant bien preparées 
pour cette folennité, le S1. Chaviteau 
qui étoit monté dans la Ii une du grand 
Mât, fe fit entendre en tremb1ottant 
de toutes fes forces, com1ne un Viei llarù 
tranfi de froid. Il repréfentoit le Bon
homme 'ferre-neuve ayant une barbe 
fale pofi:iche, qui lui pend oit depuis le 
menton jufqu'~tl'eilomach. Ses cheveux: 
étoient à peu près de même. Outre 
cela, il étoit vêtu d'un vieux capot, qui 
lui defcendoit jufqu'aux talons , & 
dont le poil long, noirâtre étoit affez 
femblable à celui d'un Ours. Ce capot 
avoit pour franges tous les bouts des 
queuës & nageo\res des Moruiis, que 
nous venions de pêcher & dont il s'é
toit auili fait une ceinture. 

Dans cet état, pour commencer ce 
ce beau cerémonial, il fe mit à crier., 
mais d'une voix caffée: D'où le Navire? 
Ses Gens qui étoient en bas fur le 
Pont, lui repondirent: De la ?{ochellc .. 
.d la bonne heure repartit-il , j'en fiûs 
bien aifi. Enfuite , pour la ferme, il 
demanda le nom du Bâtiment & celui 

C ~ du 
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du Capitaine qui le commendoit. A 
peine lui eut· on repondu qu'il fe nom
mait l' ./i_/ephant, commendé par Mr.le 
Comte de Vaudreuil, qu'il s'écria: Ah 1 
cher E.lcphant., qu'il y a long-tems que 
je t'attendJ! Et Mr.leComtecebonam'i, 
comment fe porte-t-il? A-t-il toujours de 
bonnes liqueun? Car de toutes celles qu'ont 
apporté etux qui ont pa.f!é par ici ·depuis 
lui, je n'en ai goûté aucune qtû ait pu mt 
rrz'Uigoter le cœur comme les fiennes. On 
lui cria auffi-tôt: qu'il fe portait bien; 
qu'il conduifoit avec lui une nombreufe 
& he norable compagnie , entre. au. 
tres 1\'Ir. l'Evêque de Samos & 1\'lr. 
l'Intendant de ia Ncuvrlle-France., qui 
lui rempliraient volontiers fes fiaccons. 
Oh, quelle joye, mes chers Enfam! dit .. 
il, en ~'éclatant de rire. Allons, 'Vîte 
qu'on me dejèende. db 1 que je vail bien 
me di/att r la rate ! Sur le champ quatre 
~Iatelots vêtus d'une façon tout à. fait 
bizare lui fervent d'Ecuyers. Deux le 
tiennent par deffous les bras & les deux 
autres lui foutiennent les deux jambes, 
comme s'ils euffent eu peur qu'il ne 
tombât. 

D'abord qu'il fut defcendu fur Je 
Pont, 
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P<Jnt, tous les Pilotins, M.tîtres, Con
tre-~1aîtres & Matelots de l'Equipage, 
qui compofoient un nombre de plus de 
quatre ~vingt perfonnes, vinrent le re
cevoir. Ils étaient tous armés de pi
ques & de bàtons; Tous barbouillés & 
& vêtus d'une manière auffi grotefque 
que ridicule pour 1 aétion qu'ils pre
tendaient faire. Ils avaient auffi pres
que tous de méchans habits ou hail
lons attachés avec des cordages qui 
faifoient plufieurs fois le tour de leur 
corps. Quelques ·uns .même a voient des 
poulies groffes & petites., qui étant en
filées les unes contre les autres , leurs 
fervoient de bando!liere; Quelques~au
tres enfin en tenaient dansJeurs mains, 
en forme de chapelets. Tels étaient 
donc leurs beaux habits facerdoteaux. 

Dans cet équipage, ils condui{Ïrent 
prerniérement leur fion-homme Terre
neuve en proceffion, au tour du Navire, 
en chantant des chanfons ou hvmnes 
de leur façon. Enfuite ils le fir~nt as
feoir fur un banc qu1 lui fervoit de trô
ne vis à vis d'une grande Baille d'eau 
que l'on avoit mife exprès fur le Gail-

C 3 br 



38 A V A N T U R E S 

lard de derrière * pout y celébrer le 
Batême. Sur cette Baille pleine d'eau 
étoit une planche affez chancelante fur 
laquelle devoient s'aifeoir tous les Ca .. 
tccbumenes , deforte qu'elle pou voit tom
ber dans l'eau au moindre attouche· 
tnent d'un Matelot qui était exprès à 
côté, pour y faire culbuter ceux qui 
ne donneraient rien dans le baffin que 
tenoit un autre Matelot, pour y rece
·voir les offrandes des llaptifés. C'é
tait-là, le vrai nœud baptifmal ou le 
principale motif de toute cette ceré· 
1nonie! Ce qui faifoit que le Catecbu~ 
7'ttcne en donnant feu1ement une piéce 
de 20. à 30. fols plus ou moins, pou voit 
paffer pour bien baptifé & &viter par 
ce moyen une inondation de laquelle 
il n'auroit pu échaper, d'autant qu'ou ... 
tre la force majeur dont il était envi
ronné, il fe trouvait encore retenu par 
un petit crochet de fer, qui étant atta
ché à un bout de cette Haille lui re
pondait à la ceinture de fa culotte. 

Ils commencércnt par Mgr. l'Evêque 
qu'ils 

* C'eft le pont du Navire le plus élevé, oit cft 
!ou jours la chambre diJ Capitüne & des Oni.:icrs. - - -- .. _ - - -- - - - - ---. ... 
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qu'ils firent afi"eoir fur cette vénérable 
planche, où après lui avoir fait pren .. 
dre un Parrain, ils lui donnèrent le 
nom d'une l\1ontagne fituée dans une 
Ile dont je ne n1e fou viens point , & 
lui firent faire ferment fur un Livre de 
Cartes I-I ydrographiques: qu'il ne bai
fer oit jamais la Femme d'aucun Matelot; 
gut comme Evêque il recevoit ct Bat~me 
four bon & qu'en telle qualité il s'en
gageait à en faire faire autant, en pareillt 
occafion, à ceux ou à celles qui ne l'auroient 
pas enco1 t 1'eçz1, & s'ils le lâchèrent, ce 
ne fut qu'après qu'il eut lâché lui-mê
n1e un Louis d'or à l'offi·ande. Tel eft: 
le ferment qu'ils font prêter ordinaire
lnent. 

l\lr, l'Intendant fut le fecond ~l qui 
ils en firent autant. Enfuite ils allèrent 
tour à tour aux Prêtres 1\tliffionnaires , 
dont quelques-uns voulaient fe cacher, 
n1ais il ne leur fut pas poffible, car tous 
ces Satellites du Bon-homme crerre
ncuve avaient des yeux n1arins qui pe· 
nétroient par tout & gardaient tous 
les coins & paffages du Navire. Ils 
connoiifoient par avance tous les Ca
tccbumcnes dont ils s'étaient déja formé 

C 4 dans 
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clans la tête une lifte du profit qu'ils 
erperoient en tirer: c'efi pour cela qu'il 
était impoffible qu'aucun leur échapât. 

Quelques. uns donc de ces Prêtres, 
voulant faire l~s fcrupuleux, leur bi
goterie ne fervit qu'à faire élever des 
éclats de rire de toutes parts, d'autant 
qu'on les vit fubir en murmurant, ce 
qu'ils auraient dù faire d~ bonne gra .. 
ce. Mrs. les Officiers & Gardes-Mari .. 
ne, qui n'y a voient pas encore paffé, 
les {uivirent gaillardement à leur tour 
fans fe faire prier. Et immediatement 
après eux on vint à nous-autres Lettres 
de cacbct ( car c'efi: ainfi qu'on nous 
appelloit ). Chacun en fut quitte après 
aYoir donné felon fa volonté. Nous y 
fumes fuh·is des Pafiàgers & des Sol
dats de nouvelle levée. Mais il n'en 
fut pas de même de ces derniers; car, 
comme ils n'avaient pas a!fez d'argent 
pour fatisfaire à l'offi·ande & que Mr. 
le Comte de Faudreuil avoit défendu 
qu'on les inondat, les Matelots pour 
s'indernnifer d'une telle défenfe leur 
donnèrent à chacun des coups de queuës 
de !'vioruës., qu'ils avoient détrempées 
dans du noir. 

Ce 
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Ce Batême felon les lVlatelots ne 

doit point être imparfait. Il leur faut 
toujours un objet fur lequel ils puif
fent exercer les derniers traits que re
quiert une pareille cerémonie, pour 
qu'elle roit conduite à fon dégré de 
p"'rfeétion. Le Sr. Pelletier, fils d'un 
Marchand de Paris, fut la malheureu .. 
fe Vidime qu'on leur abandonna pour 
cet eflèt. On l'avait trouvé quelques 
jours auparavant à vouloir badiner a
vec w· jeune homme, d'une maniere 
qui fentoit le fagot & pour lequel 
crime il a voit été amarré fur un canon 
& frappé de coups de garcettes. Ce mi
ferable croyoit qu'on l'avait oublié & 
rioit déja de ce qu'on n'a voit pas pen
fé à lui., quand un Matelot vint poli-
111ent le ialuer & le prier d'avoir la 
bonté de venir s'afièoir fur cette plan .. 
che. Il n'y fut pas plutôt qu'on l'y 
accrocha un peu mieux qu'un au
tre. Comme il ne fe doutait de rien il 
paya affez généreu{èment : mais les 
Matelots n'eurent pas plutôt reeù fon 

. argent., qu'ils le jettèrent impitoyable ... 
ment dans la Baille & l'inondèrent 
d'une fi horrible façon, que les feaux: 

C J d'eau 
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d'eau lui tombaient d'en haut, d'en 
bas & de tous côtés. Il avoit beau 
crier, heurler, demander mifericorde 
il n'en fut ni plus , ni n1oins baptifé 
d'importance. 

Après ce beau lavement 1naritime, 
]es Matelots qui avaient reçu de quoi 
fe laver copieufement le gofier, allè
rent fe baptifer eux-mêmes intérieure
ment de vin & d'eau-de-vie. Cette 
cerémonie ne s'exerce que fous l'E .. 
quattur, fous les crropics, fous les Ctr
cles Polmres, fur ce Grand Banc de 
Yérre-ntuve, aux Detroits de Gibraltar, 
du Sond & des Dardanelles. 

Le Grand Banc efl une hauteur d'un 
fond de Mer qui s'éleve en de certains 
endroits jufqu'à 1 f. braffes nu deffous 
de l'eau & en d'autres endroits jufqu'à 
40. 45'· braifes de profondeur; ce qui 
donne n1oyen aux Vaiffeaux de flotter 
delJùs fans· danger. Ce Grand Banc a 
1 )o. lieuës de longueur & Jo. en fon 
plus large. Toutes fes extrèmités font 
perpendiculaires, deiorte que fa par
tie exterieure, qui borne fon terrain, 
cfi: une l\1er où ]a fonde ne trouve 
point de fond, quoique le deffus de 

ce 
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ce Banc ne faffe pas une même fuper
ficie & qu'il y ait plus de fond en un 
endroit qu'en l'autre. Chacune de fes 
parties eH: plate : c'eil une l"{oche 
remplie de quantité de coquillages & 
de petits Poiffons dont les Morues fe 
nourriffent. On tient que ce font les 
Bafquts qui en pourfuivant les Baleines 
ont découvert le grand & le petit 
Banc des Moruës, cent ans avant la 
navigation de Chri.ftophlc Cotor;,b, au ffi 
bien que le Canada & la Terre neu e 
de Baccalaos, qui fignifie it1orue, par .. 
cc que ces Terres abondent auffi en 
Baleines dont ils font fort friands & 
que ce fut un Ba{ que ferre-net pier., qui 
en porta la première nouvelle ~t Cbr,(
tophle Colomb , comme temmgncnt plu
fleurs Cofmographes. Quelques autres 
veulent que la décou\'erte du Gt·and 
Banc [oit duë à J ac7ues Cartier, . .,,afouin, 
& c'efl lui en effet qui en a 111ontré 
le chemin aux Bretons. 

Nous fumes l'dpace de fix jours tant 
à le traverfer qu'à arriver proche de 
l'Ile de Terre-Neuve qui n'en di: éloi
gnée qu'a environ 45'· lieuës. Nous y 
cumes quelques vents. contraires. D'ail-

. leurs 
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leurs,comme nous approchions desTer
res, notre Bâtiment n'allait plus qu'l. 

· petites voiles. Souvent les Navigateurs . 
dans ces endroits ne pouvant prenàre 
hauteur , par raport aux brouillards 
ou aux mauvais tems., font obligés de 
n'aller qu'à mats & à cor Jes, fouvent~ 
même iJs mettent leur Navire de côté 
pendant la nuit ., fans quoi ils cour
raient rifque d'échouër fur ces côtes. 
C'eil: pourquoi il y a toujours à ces 
approches un Matelot monté au plus 
haut des hunes qui fdit bonne fenti
nelle., fùr d'être recompenfé de fa pei .. 
ne lorfqu'il découvre les Terres. 

La plûpart de nos voiles étoient 
donc carguées, quoique nous eûffions 
le vent favorable, quand le 2. Juin vers 
les 9· heures du matin, un MoufTe qui 
étoit fur le plus haut perroquet du 
Vaiilèau fe mit à crier: 'I'erre., Terre. 
Comme le Ciel étoit beau & ferein,nous 
apperçumes prefque auf1i-tôt l'Ile de 
~ erre-iVeuve; ce qui repandit la joye 
par tout le Vaiffeau; car chacun s'en
nuyait aifez de n'avoir vu autre chofe 
pendant 29. jours que de l'eau Nous 
rengeames à notre droite cette Ile & 

arri .. 
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arrivames., au bout de deux jours· à la 
fayeur d'un bon vent, vis à vis l'Ile 
aux Oi(eaux. Ce font deux Rochers qui 
i'élevent dans la l\1er & dont le fom
met furpaffant la {ùrface des eaux fcrt 
de retraite à une quant ité prodigieule 
d'Oifeaux blancs nommés C:;o"e'fans, qui 
ne vivent que de petits Poiffons. On 
en rencontre fouvent en pleine l\'ler. 
Ils étaient en fi grand nombre à volti
ger autour de ces Rochers que nous 
ti rames fur eux, par divertdfement, 
deu:x coups de canons. A près quoi., en 
traver fant la Baye de St. Laurent., 
nous nous trouvames auffi avec tout 
Je bonheur po ffi ble, au bout de deux 
jours, à l'entrée du fameux Fleu\'e de 
ce même nom. 

La grande Rivière du Cq,;;ada dans 
l'Amerique Septentrionale, fe nomme 
aujourd'hui le Fleuve de St. Laurent, 3. 
caule que les premiers Vaifieaux fran
fois qui la reconnurent, entrèrent dans 
fon embouchure le jour de la Fète de 
~t. Laurent. On peut dire qu'JI ell: un 
des plus beaux Flc:uves du l\1onde. Il 
a deux cens braffes de profondeur, 
vingt cinq ou trente lieuës de largeur 

à 
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à fon embouchure où eft fon Golfe; 
enfuite il va tou;ours en fe retréciffant 
vers les Lacs d'où l'on pretend qu'il 
prend fa fource. Son flux monte juf.. 

· qu'à fi;_uebu, qui dl à environ cent qua .. 
rante lieu2s de fon Golfe. Ses bords 
affez agréables par tout ailleurs ., ne le 
font pas beaucoup jusques à la Rivière 
de Jacques Cartier, fi tuée à quinze lieuës 
de ff<.u~bec, où les gros Navires fe trou- · 
vent hors d'état de pouvoir monter 
plus haut. Ce lieu a pris fon nom de 
ce Malouzn qui dans fes premières dé
couvertes y fit naufrage & fut obligé 
d'y paffer un hiver bien rigoureux. 

On trouve par tout ce Fleuve une 
quantité prodigieufe de Poi!fons, non 
feulement d'eau douce., mais aufli de 
Mer. Son canal qui eft extrèmement 
large , contient plufieurs grandes Iles, 
& ion cours a plus de fix cens lieuës 
de long, puis qu'on pretend que par fon 
moyen, on peut joindre celui du Fleuve 
Mtjji.ffipi. 

CIIA ... 
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Naufrage de l'Elephant. 1l1aurs &. 
Façons d'agit· des Habitans du 

Canada. 

NOus nous trouvames le rf. Juin; 
fort avancés dans le Fleuve St. 

Laurent. Nous allions toujours la fonde 
à la main; car ce Fleuve, à caufe des 
Rochers qui font au fond, efr des plus 
dangereux , deforte que nous étions 
obligés de jetter l'ancre tous les foirs. 
Je ne voyois des deux côtés. que de 
très hautes l\'lontagnes dont les arbres 
me recréaient affez la vuë & nous é
tions déja vers l'Ile ]~ouge, vis a\·Ïs la 
Rivière du Loup, lori que quelques A/ .. 
gonkins, qui habitent en cet endroit , 
Yinrent à notre bord avec deux de 
leurs canots. Ce fut les premiers Sau ... 
vages que je vis; je ne pou vois me 
Jaffer d'admirer l'agilité & la hardieffe 
avec Jaqudle ils nageaient fur ces on
des enflées, dans leurs petits canots. 

Mais, 
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~1ais ., que c'étoit peu de chofe, en 
comparairon de . ce que j'ai vu par la 
fuite ! Comme c'étoit à peu près le 
tems que l'on attendoit le Navire du 
f{oi dans le Canada., ces Sauvages., qui 
en a voien t fans doute entendu parler, 
(. toient aux ag.uèts pour voi r s'ils ne le 
verraien t pas arrirer., & ayant recon
nu à notre Flamme., que c'était lui
même ., ils ne manquèrent pas de 
nous aborder à deffein de nous faire 
quelques petits Preft ns ., dont ils 
comptaient bien recevoir l'interêt; c'<::fl: 
pourquoi ils nous aportèrent quel
ques Perdrix, Liévres, & autres gi-
bier. 

Mr. l'Evêque qui avoit déja mis fa 
fou tanne violette aYec fà grande croix., 
leur donna dabord & de bon cœur 
fa Benédidion ; prélude du payement 
qu'ils devoient avoir de leurs Prefcns. 
1Vlais quoi-qu'ils la reçurent à genoux., 
avec tout le refpetè & la vénération 
qu'ils portent ordinairement au Gr.cznd 
Ptltnar-che (car c'eft ain fi qu'ils le nom
ment) je crois néann1oins qu'ils furent 
bien plus contens des pois ., du lard 
& de quelques autres bagatelles qu'on 

ltur 
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leur donna, après quoi ils s'en allèrent , 
en prenant dans leur canot le R. P. 
Luc Recollet C:Jnadien , pour le con ... 
duire en toute diligence à Q..uebeç , afin 
qu•il y annonçât notre arrivée. 

A la vue du gibier de ces Sauvages, 
quelques Officiers & Gardes-Marine, 
voulant faire les bons Chaffeurs, obtin
rent la permiffion d'aller à terre dans 
ce même endroit. Ils s'Imaginaient dé
jaque toutes les Perdrix, & les Liévres 
allaient courir au bout de leurs fufils ; 
mais., après une journée de Chaire, ils 
eurent la honte de venir nous rejoin .. 
dre un peu plus bas, en n'aportant avec 
eux que quelques mechans petits Oi. 
feaux avec un Rat mufqué. 
· Nous allions fort douceme_nt & , 
comme je l'ai déja dit, touJoUrs la fon ... 
de à la main. Nous paffàmes de cette 
façon l'Ile aux Liév res & celle aux 
Coudres, qui a bien trois Iieuës de long 
& nous étions déja parvenus dans un 
endroit où nous n'avions plus guère 
que 16. ou •7· lieues pour nous ren
dre à ~ebt'c , quand cette lenteur 
d'aller , impatientant tout le monde, 
& iùrtout. Mrs. les Eccléfiafiiques, qui 

D étaient 
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éto~ent en grand non:bre ~ c:oyoi~nt 
toujours qu'ils ne fero1ent Jamais afiez .. 
tôt à cette Ville ; quand ces Prêtres, 
dis-je, ''oyant bien plus, que l'on al
loit déja jetter l'ancre. , parceque la 
nuit commençait à. tomber, prièrent 
Mr. le Comte de Vaudrtuil, avec tant 
d'infiance & de fi bonne grace, de ne 
la point faire jetter, que ce Seigneur qui 
e.ft bon de fon naturd, fe laiffa gagner 
à leurs prieres. Il faut avoiier cl~ ailleurs, 
que la beauté du Ciel, qui commençait 
à s'étoiler, ;ointe à un petit vent Nord
E ft qui donnait alors, contribua beau
coup à cette complaifance du Comte, 
que nous penfames tous payer aux dé .. 
pens de notre vie. 

Le vent devenait beaucoup plus 
violent & nous avancions toujours, 
lorsqu'environ vers le milieu de la nuit, 
voici notre Vaiffeau qui tout à coup 
heurte & faute rudement fur un Ro
cher. Déja cette fecouffe épouvantable 
fuivie de quantité d'autres attouche .. 
mens, durant l'efpace de plus de tren
te toifes fur ce Rocher., imprime la 
terreur dans le cœur-même des plus 

har .. 
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har~is: Déja, deux ancres font jettés 
& nos Matelots, fans perdre de tems 
hi recevoir aucun commendement , 
courrent çà. & là & fautent au plus 
vite à la manœuvre, quand, malgré la 
promptitude de leurs bras occupés à. 
iffer les voiles ., le Navire file fur fes 
ca bles & fait encore un autre fàut., 
mais bien plus terrible que le premier, 
qui lui brifant fa Quine, le jette fur 
la pointe d'un autre Rocher qui é
toit le dernier de ce chenal. Ce fut 
là donc, où la Quille de notre Bati .. 
ment brifée, nous échou~mes malheu
reufement. 

Cet enchaînement de Rochers ., fitr 
lequel nous étions alors., fe trouve dans 
ce Fleuve, précifement entre le Cap 
Brulé & le cap Tourmente. Ce- dernier 
Promontoire d'une hauteur extraordi
naire., eft ainfi nomtné par ra port à Gt 
traverfèe, qui efl: des plus dangereuiès, 
à moins que l'on y paffe la fonde à Ja 
main & lorsque la marée eH: haute. Il 
fait l'extrêmité d'une chaîne de iVlon
tagnes de cinq cens lieuës de Jong. 
C'efi là auffi, où f~ tàit la jonéhon de 
l'eau douce du Fleuve Sr. L~urent a\•ec 

D z celle 
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celle de la Mer. ~Jos Pilotes connoi~. 
foient tous parfaitem~nt cet e~droit: 
mais il efl: bon de due ce qu1 les· a 
trompé. 

Nous avions fait rencontre, il y avo}t 
quelques jours, vers l'embouchure de 
ce Fleuve, du Navire d'un Armateur 
de /a Rochelle., commendé par un nom
mé Fleuri. Ce Vaiffeau qui étoit affez 
bon voilier, ayant été un peu de tems 
derrière nous , s'était avanc.é infenfi .. 
blernent., de manière qu'il marc boit à 
une petite lieuë de diftance à nos cô
tés. Nous étions alors précifément au 
milieu & par confequent à une lieuë 
& demie du rivage, au lieu que le Sr. 
FJeuri, qui étoit dans l'endroit où nous 
aurions dû être , n'en étoit guère é .. 
loigné que d'une demie lieuê, & mar
choit, comme je le viens de dire, à nos 
côtés fans que nous le fachions. Ce 
Capitaine a voit allumé fon Fanal, fi .. 
gne o.rdinaire que les Navigateurs met
tent pendant la nuit lorsqu'ils fe ren .. 
contrent , afin de ne fe point appro .. 
cher, de peur qu'en ne iè \rayant pas, 
ils ne viennent à fe brifer les uns con .. 
tre }{;!s autres. Nos Pilotes crurent fa .. 

elle-
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cilement, par ra port à la hauteur de la 
Montagne, que ce Fanal étoit un feu 
de quelques Sauvages qui étaient dans 
la Forêt, deforte que., cherchant à s'en 
<:loigner d'environ une bonne .demie 
lieuë de diftance, nous nous trou v à
n1es fur cette Batture de Rochers, 
qu'ils connoiffoient bien, mais où ils ne 
fe croyoient pas. Ainfi nous pourions 
bien dire de notre Bàtiment : lncidit 
in Scyllam cupit:ns rvitare Carthdim; par
ce qu'en effet voulant éYiter un dan
ger, nous tomb~nies dans un autre. 

Nous étions donc dans cet endroit 
f.ttal ., où la marée venant à baifièr p-:u 
à peu., notre Butiment fe trouva cou. 
ché fur le côté. On n'avait pas atten
du jufgu'à ce moment pour en abbat
tre les Mats ; car nous n'eûmes pas 
plutôt échoués, que les l\1ate1ots les 
couperent à coups de haches. C'étoit 
une pitié de voir ainG défigurer ce 
n1agnifique Navire. On avoit auili déja 
jetté dans l'eau quelques piéces de ca
nons qui étoient du côté qu'il com
mençait ~t pan cher, mais Ils ne furent 
pas perdus, d'autant qu'ils ne tom ~-lè
rent que fur le Rocher. La confter· 

nation 
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nation était peinte fur tous les vifages; 
chacun croyait toucher à fa dernière 
fin. On tira quelques coups de canons 
pour appeller du fecours , mais en
vain. Le Capitaine Fleuri, qui voyait 
bien où nous étions , ne jugea pas à 
propos d'y venir, ni même de met
tre fa Chaloupe à l'eau pour nous a· 
border , & dit , par la fuite., pour 
fes raifons, que le Fl~u ve étoiç trop 
agité pour ofer s'y rifquer. 

Le matin, dès la pointe du jour, nous 
vîmes venir à nous le Sr. Dt la Gor
gend,ere Pilote de Roi, penfionné de 
la Cour, pour aller tous les ans au
devant du Navir~ de Sc~ Mcljeflé., & 
qu'il doit attendre pour cet etTct vers 
]'einbouchure du Fleuve St. Latt
·rent, afin de le pouvo~r conduire en
fuite en toute 1ùreté jufqu'à !J2..~tebec. 
Ce Pilote, qui ne nous croyoit pas ii 
avancé, fut fort fur pris de nous voir 
en cet ét:1t~ 11 avait bien entendu nos 
coups de canons: mais , comme il ne 
f:1voit pas que ce fi.ît nous , & pour 
des rai'fons fans doute. {èmblables à. 
celles du Sr. FleU;ri, il ne s'en étoit 
guère plus preilë. Plus de cent cin· 

quant~ 
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quante Perfonnes auraient pu perir 
faute de fecours, fi notre Navire efrt 
avancé ou detourné feulement de deux: 
toifes ; d'autant que notre chaloupe & 
notre canot n'auraient pas été capa .. 
bles de fauver le quart du monde que 
nous étiom;. 

Notre Navire était entiéren1ent cou .. 
ché fur le côté, quand le Sr. De la 
Gorgendiere arriva. La marée baiffant 
toujours, nous permettait d'aller à fee 
tout au tour de ce Bâtiment, qui par la 
fuite étant déchargé , fut haché en 
piéces pour en tirer les principaux tna. 
teriaux. Tel fut donc le fort fatal de 
ce fameux Vaifièau de Roi, qui a voit 
déja fait dix ou douze fois le voyage 
de 1.-t Roc/;;e/le en Canada. 

Beaucoup de 1nonde perdit dans ce 
naufrage : Car Mrs. les Officiers, mal .. 
gré ]eur attention., ne purent empê
cher, que les 1\latelots ne profita!fent 
du privilege que leur offrait un pareil 
bouleverfe1nent. Ces Mi féra bles, qui 
s'enten'doient ayec les Soldats de Marine, 
ne fe faifoient point fcrupule de brifer 
à coups de haches les coffres des Prêtres, 
des Marchands & autres Perfonnes, 

D 4 pour 
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pour y ''oler & piller tout ce qu'ils y 
trouvaient de meilleur. 

Environ fur les huit heures du ma .. 
tin, on nous debarqua comme Gens i .. 
nutiles & on nous tranfporta à Terre 
avec tous les Soldats de Nouvelle levée. 
Mr. le Comte de f7audreuiJ ne garda 
avec lui qu'un certain nombre d'Offi .. 
ciers, ]es Soldats de Marine & le.s Ma
telots., & demeura dans le Navire jufqu'à. 
fa parfaite décharge. N,ous étions à 
douze lieuës de !32uebec lorfquc ce 
malheur nous arriva, deforte que nous 
fumes obhgés de faire tout ce chemin 
à pied. Nous avions même quatre lieuës 
à faire avant que d'arriv~r chez les 
premiers l-Iabitans, en marchant fur 
des Rochers quelquefois trop efcarpés 
& fouvent dans la va fe, où nous enfon
cions jufqu'"à la ceinture. Quoique dé .. 
barqué des derniers, la joye de me 
''oÎr libre animait tellement mon cou. 
rage, que je furmontai tous ces mau
vais pas & devançai la plûpart de ceux 
qui étaient fortis àvant moi. Les che
mins remplis de Gens e1nbourbés of
fraient un Speétacle peu ~gréable., qui 
111'eut touçhé en toille autre occafion: 

ffi;tlS. 
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l'nais en celle-ci, trop embaraffé de me 
tirer d'affaire ,je goûtai aflèz bien l'ex .. 
cellence du Precepte, qui dit, Cha
rité bien ordunnée, commence par foi-me"
me. Il efi: vrai, néanmoins, que j'aidai 
plufieurs de mes amis, lorfque je crus 
pouvoir le faire fans rifquer ma Per
fonne. C'eft ce qui fut caure auffi, que 
fatigué à mon tour & fentant mes for
ces n1'abandonner, je me vis bientôt 
contraint de ceder à ma foibleffe. 

Je m'arrêtais pour 1ne repofer, ]ors .. 
qu'une voix dolente , qui ne devait 
pas être éloignée., attira mon attention. 
lVI es oreilles, plus que mes yeux., me 
guidèrent vers le lieu d'où elle partait. 
La curiofité & le déiir d'avoir compa
gnie., me donnerent des forces. Je 
grimpai encore quelque-tems , pour 
atteindre une efpèce de Plate-forme 
que formoit le haut du Roctter. 
Croyant avoir marché avec plus de 
vigul.!ur que perfonne, je ne fus pas 
peu rurpris de me voir devancé par un 
.f\larchand forain que· Mr. le Comte de 
Vttu~b cu ii a voit bien vou]u recevoir à. 
fon Borel. C'était le n1ême dont la 
\'OÎx plaintive m'avait attiré vers lui. 

D J Ses 
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Ses exclamations exprimaient Tivement 
fa douleur. Il deplorait fon fort ?e la 
maniere du Monde la plus Tragi-co
mique. Sa paquotil1e ., qu'il croyoit 
perduë & qui en effet n'était pas trop 
bien avanturée', le rendait infenfible 
au · bonheur d'être échappé du Nau· 
frage. 'Je fuis perdu; je Juis ruini; où 
fuis-je ici? ~tc vais .. je devenir? C'étaient 
toutes les paroles que j'en pouvois tirer. 
Mes re1nontrances & le ton de voix avec 
lequel je l'affurai qu'il ne perdrait rien, 
calmèrent un peu fa douleur. Il me 
raconta qu'il y avoit une demie heure 
au moins, qu'il étoit en cette place & 
que fon defespoir l'avoit garanti de la 
fatigue que j'avais fenti pour y parve .. 
nir : mais qu'en y arrivant ii s'étoit 
trouvé tout d'un coup hors d'état de 
po_urfùivre plus loin. Effets extraordi .. 
naues des Paillons des hommes! Son 
avarice allait jusqu'à le priver de l'u .. 
fage des fens : Ce Monfire., qui le de .. 
voroit intérieure1nent., ne lui permettait 
pas de fentir au dehors les piquures 
de l\1aringouins dont nous ét1ons ac; .. 
cablés. 

C(;s 1.\'laringouins incommodes, font 
de 
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de petits Moucherons à peu près fern .. 
bables à ceux de l' Europ~; mais qui fe 
trouvèrent en fi grande quantité dans 
cet endroit, qu'il ne me fut pas pof
f!ble de m'en debarraifer, quelque pré
caution que je priife de faire joüer fans 
ceife devant moi une branche de feuil
lage~ que j'avois cueillie à cet effet. 
Aucun de ceux qui montèrent dans le 
Bois ne put éviter les traits de ces 
pernicieux infeétes. Les Sauvages font 
ordinairement du feu pour s'en prefer
ver ., parceque la fumée les chatre. 
D'ailleurs ils fe frottent tellement le 
corps de graiffe, que ces l\1oucherons 
n'oient les approcher. Ce retnede m'a 
fcrvi par la fuite. 

1'out accablé que j'étois par la fati .. 
gue d'un Voyage fi pénible, je ne pus 
me refufer à la fatisfaétion de contem
pler la vuë charmante, qu'offrait la hau
teur fur laquelle je me repofois. Je 
m'étonne, ayant l'eH:omac aufii vuide 
que je l'avois, comment mon imagi
nation ne tne fit pas prendre les Ca
puchons des IV1oines pour des Cafques 
& leurs Frocs pour des Boucliers: alors 
je me fufiè imaginé voir les relles de 

l'Ar-
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l'Armée d' .Alexandre à fon paffage du 
Gt·anique. L.e grand nombre de Per
fonnes éparfes au pied de la C_oline 
repréfentoit atfez b1en les Eil:rop1és & 
& les Lâches qui fui vent l'Armée, n'a .. 
yant ni le courage ni la force de 
faire mieux. Parmi tant de Gens de 
differens· caraétères, le R. P. Com
miifaire Provincial des Recollets, avec 
un tle fes Frèrei Mineurs ne joüoient 
pas le Rôle le plui grave. Les bons 
Moines, tantôt occupés à foûtenir leurs 
Robes relevées en l'air, tantôt à re
dreff er leur facré Capuce, a voient a !fez 
de peine à tirer leurs pieds nuds hors 
de ia fange & fe n1ontroient dans des 
attitudes capables d'exciter le rire de' 
plus férieux. 

Ma voix attira plufieurs de mes Ca .. 
n1arades , qui me joignirent bien-~ôt. 
]ls fe repofêrent quelque~tems auprès 
de n1oi., & la faim nous ayant averti de 
quitter les Bois nous partîmés au nom
bre de cinq que noui étions., pour tâ. 
cher de gagner les premières Habita
tions. Un ci1emin fort praticable nous 
conduiût dans un autre entiérement 
frayé. Sans doute qu'il n'y avoit pa& 

long ... 
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long-tems que quelques Sauvages a ... 
voient paffé par ce chemin, puisql.le 
nous y trouvâmes un Chou cueilli tout 
fraîchement. Cette vuë tenta notre ap
petit. Perfuadés qu'il n'en refteroi t 
point, nous nous jettâmes deifus co m
Ine des Voraces ; mais le cœur d'un 
Mêt fi peu délicat, fe trouva plus que 
capable de raifaffier quatre d'entre 
nous ; car ]e Marchand n'en voulut 
point tâter, fon defespoir lui tenant 
lieu de nourriture. · 

Il n'eil: pas hors de place de racon
ter ici , que ce que nous laitfàmes ne fut 
point perdu. Ce qui en reil:a fervit à 
donner la paifade à ceux qui fuivirent. 
Il n'y eut pas jufqu'au plus mauvais du 
trognon qui ne fervit à adoucir la faim 
des Voyageurs qui compofoient notre 
Caravanne. 

Il étoit environ cinq heures après 
nlidi, lorfque nous arrivâmes à la pre
rniére Habitation, éloignée environ de 
huit à neuf lieuës de ~uebec. Nous 
avions mis pour le moins huit heures 
à faire quatre Iieuës, mais elles en va .. 
]oient plus de dix en Pays unis. C'étoit 
donc avoir fait beaucoup, puisque la 

plupart 
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plûpart n'arrivèrent que le lendemain.· 
Cette I.-labitation apartient. à Mrs. du 
Seminaire de St. Sulpice qut poffcdent 
beaucoup de Terres & de Seigneuries 
en Canada, auffi bien que les Jefuites. 
Elle eft belle & grande. Il y av oit dé
ja des ordres de Mr. le Gouverneur 
Général pour nous y recevoir. Je m'y 
refis un peu; car je n· a vois presque 
pas mangé de la journée & de là j'allai 
tranquillen1ent d'Iiabitation en Habita
tion jusqu'à !?<.uebec. 

Dans la Partie de la Nouvelle France 
habitée , les maifons des Canadiens font 
fituées de dillance en difi:ance le long _ 
du Fleuve de St. Laurent. 11 y a ce
pendant plufieurs Villages qui corn .. 
mencent à fe repandre dans l'enfonce .. 
ment des Forêts où l'on défriche les 
terrei ; tuais ces lfabitans ont leurs 
maifons fi éloignées les unes des au
tres, qu'ils font~ obligés pendant l'Eté, 
de monter à cheval, & durant l'Hiver 
de fe fervir de traîneal:lx pour aller à 
leurs Eglifes. 

J'ai reconnu par la fuite, qu'en gé .. 
néral tous les llabitans du Canada font 
bons, affables, laborieux & qu'il n'y a 

prer.. 
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prefque jamais ni querelles , ni difpu
tes parmi eux. Comme Je climat du 
Pays efi: froid, i]s parviennent à une 
belle vieilleife. J'y ai vu quantité de 
bons Vieillards,forts, droits & point ca
ducs. Je m'imaginais quelquefois en 
me promenant dans leurs Habitations, 
être au commencement des premiers 
Siécles , parmi nos anciens Patriarches 
qui ne s'amufoient qu'à l'Agriculture. 
Nos Canadiens qui leurs font compara
bles en ce-ci, quoique d'ailleurs un peu 
interreffés, paroiffent cependant ne fe 
pas beaucoup fou cier de Richeffes, 
fi l'on en excepte ceux qui demeurent 
dans les Villes; car pour les autres, ]es 
VÎ\'res qu'ils ont toujours en abondan .. 
ce femblent leur fuffire. Ils ont une 
façon d'agir fi douce , fi civile & fi 
engageante, fur tout envers les Etran .. 
gers François qui viennent de l' EtJrope, 
que ce n'eft qu'avec regret qu'ils peu
''ent quitter leurs converfations. Ils 
font fi charmés de nous entendre par
ler de ]a France, qu'ils regardent avec 
vénération comme le Pays de leurs 
Pères, qu'un François peut aller avec 
tout l'agrément poffibl~ & fans arget:t 

depUlS 
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depuis !J<uebec jurqu'à Montreal. Je 
fuis periuadé que fi cet Etranger vou
loit avoir la complaifance de s'arrêter 
autant que ces bonnes Gens voudraient 
le retenir chez eux , il n'arriverait 
pas ii-tôt à cette dernière Ville, quoi• 
qu'elle ne foit éloignée de f<..uebec, que 
de 6o. lieuës. 

Telles. font les qualités d'efprit des 
Ca·nadiens. Quant à celles du corps, 
ils font robufi:es & s'appliquent aux mê· 
mes exercices que ]es Sauvàges. Corn .. 
me eux ils fa vent canoter, courir, fauter 
& aller en raquettes: mais fi leurs mœurs 
leur donnent un grand avantage fur 
les Barbares, la Nature a dedornmagé 
ceux.ci en leur accordant plus de for· 
ce & d'agilité qu'aux Naturels de la 
Colonie. 
· Le Luxe ne regne point parmi ces 
Habitans de Village, ii j'ofe m'expri .. 
mer ain fi, eu égard à ceux des Villes. 
Il eft vrai néanmoins qu'il s'en trouve 
parmi eux qui fe difiinguent par une 
conduite toute. oppofée aux mœurs 
gén~rales. Ceux-là font connus fous le 
nom de Coureurs de Bois, parce qu'en 
effet ils paffent un \Îers de l'année 

plu.s 
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plus ou moins, à courir les Forêts corn_ 
tne de vrais Sauvages, n ·ayant pour 
toute munition, qu'un fu fil, beaucoup 
de poudre & de plomb; laquelle p ro
viüon étant ufée., ils reviennent à JY.font · 
r~at ou à Q_f,uhec, faire argent des 
peaux: des Bêtes qu'ils ont tuées, & ne 
fartent point de ces Villes, qu'ils n'a ... 
yent depenfé en débauches, tout l'ar
gent de leurs Pelleteries. En un mot, 
tant qu'j}s en ont , .ils font Flores. N'en 
ont-ils plus ,ils retournent à leurs Chaf
fes., où ils regagnent par des peines & 
des travaux incompréhenfibles, le même 
argent qu'ils ont prodigué fi vîte & ii 
mal à propos. J'excepte ceux.ci du géné .. 
ral de la Nation, parcequ'en effet leur 
nombre eft très petit & qu'ils ne font 
point efiimés. Les autres, au contraire., 
font toujours modeH:ement vêtu$. Leurs 
habits font des Capots croifés fur l'efl:o
mac., par le moyen d'une ceinture fau
vage garnie de plumes de Porc-épie; 
ils font uniformes & prefquc tous de 
la n1ême couleur. C'eft des Sauvages 
auffi, qu'ils ont appris la manière de fe. 
chauffer, qui en etf~t efi: des plus com
tnodes. 

E JI 
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Il n'y a point de Cordonniers chez 

eux., & leurs fouliers, qu,ils font eux
mêmes ;font d'une peau de Che,·reuil, 
ou de Loup marin, paffée, fimple, 
fans talon & fans femelle de cuir fort. 
On la fronce un peu fur le bout, de 
forte qu'elle reprefente aifez bien les 
doigts du pied où elle cft couîuë avec 
des ëordes de boyau., à une languette de 
cuir. On reprend enfuite tous les plis 
a.vec des courroy es de la n1ême peau, 
qu,on paflè dams des trous pratiqués 
de diftance en difl:ance , & que quel
ques-uns lient au-deifus du talon, après 
]es avoir croifées fur le cou du pied. 
D'autres les lient comme on feroit en 
Françe., à des fouliers qui n'auraient 
point de boucles. Pendant l'l·Iiver on 
fait monter ces fouliers jufqu'à mi
jambes pour être n1oins incon1modé 
des neiges. Le~ Sauvages les crnent 
quelquefois d'un travail de plumes de 
Porc-épie ou de petits grains de raffa
de, & la manière dont . on les attuche 
alors, les fait reffe1nbler affez bjen aux 
brodequins, ou à la chauifure qu'on 
donne aux I-Iér~ & aux gens de guer
re dans la milic~ Romaine. 

Il 
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Il ne faut pas s'imaginer par ce que 

je viens de dire , que les Canadtens 
n'ayent point de defauts. Nemo fine vi .. 
tio nafcitur , chacun a les fiens. On 
fait auffi que les commencemens des 
nouveaux Etabliifetnens font ordinaire
ment beaux. Mais fi dans le Canada, 
les Miilionnaires connoiffent tous lettrs 
Paroiffiens, d'autant qu'ils nt font p.1s 
en trop grand nombre, & s'ils tàchent 
<le les édifier par leur piété gu' ils pous
fent jufqu'i la bigoterie : d'un autre 
côté, les jeunes Libertins que l'on y 
envoye de Paris, ne leur portent pas 
trop bon exemple, ne s'amufant qu'à. 
careifer leurs Femmes, leurs Filles; 
chantant des chanfons abominables., en 
un mot pouffant la malignité de leurs dé
bauches jufqu'à l'excès. C'efi: ce que j'ai 
'ru, & ce qui fait qu'on ne comprend 
pas quelle peut être l'idée de la Cour 
de flrançe., en envoyant de parei li Dé
bauchés, qui n'étant pas propres à la
bourer la terre , font obligés, pour 
pouvoir ·vivre, d'aller dans les Côtes 
chez les Ha bi tans, où, fous prétexte 
d'y être Maîtres d'Ecole, ils font plus 
de rn al que de bien. Car fi les Cana-

E z. diens 
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diens font un peu malins, ce font ces 
beaux Precepteurs qui les inftruifent: 
deforte que, comme ils aiment déja la 
bonne chère, s'adonnant facilement à 
l'ivrognerie & à la gourmandife, il y 
a apparence que ce fera chez eux corn
me par tout ailleurs, où la vertu fe re
lâchant peu à peu, degénère en vice. 
D'un autre côté les Canadiens tiennent 
des Gafcons, en ce qu'ils font grands 
Vanteurs de leurs propres aéèions, de 
leur valeur, &c. Ils font auffi un peu 
Vindicatifs, . dernier defaut, je crois, 
qu'ils tiennent des Sauvages. 

~~~~~~~~~~~~~~ 
~~~~~~~~~~~~ 

CH A P 1 T RE V. 
1 

Llrri'lt·ée de l'Auteur t1 Que bec. Difcrip .. 
ti on de f..'ette Pille. Ufa,'{e des 7\,aquettes, 

pour voyager fur la neige. 

J'arrivai le 18. juin 172.9. à ftuebec. 
Comme mes Camarades étaient 

difperlés d'un côté & d'autre, par ra
port à notre Naufrage qui nous avait 
tous mis dans une efpèce de liberté 
on eut afièz de peine à nous raifem: 

bler 
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bler tous & à nous obliger de p araître 
devant Mr. le Marquis de Beauhar11ois, 
encore aétue11ement Gouverneur G é
néral de la Nouvelle France; car ]es 
uns craignant d'être engagés par for
ce dans les Troupes de la Colonie & 
les autres d'être relégués dans des Fo .. 
rêts affreures , tous éludaient d'y ve
nir & pour cet effet fe tenaient CJ

chés dans la Ville, de forte que, lors 
qu'on en pou\'OÎt attraper un, on le 
conduifoit en arrêt dans un Corps de 
Garde. Quoique j'euffe déja falué ce 
Seigneur pour tâcher d'avoir l'honneur 
de fa proteétion , je fus néanmoins con .. 
traint de me trouver avec ]es autres, & 
ce fut le 26. du même-mois que nous 
parûmes tous enfemble devant lui. 

l\'Ir. Le Marquis de Bectubarnois étoit 
alqrs accompag né de l'Evêque & des 
principaux Officiers de la Colonie. 
A peine nous eut-il vu , que notre 
état lui infpira de la pitié. Il en haullà 
les épaules, en difànt à Mr. Dofqutt: 
que nos Parens devoient a voir fans 
doute perdu le bon fens , lorsqu'ils 
avaient fongé à nous envoyer dans ce 
Pays; après quoi fe tournant vers nous, 

E 3 il 
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il nous demanda ce que nous préten .. 
<,lions faire. Le Chevalier de Courbuif
Jon , portant pour nous 1~ parole, 
lui répondit fort fpirituellement. Il fi~ 
Jnême d'un ton badin l'Apologie de nos 
Parens , s'étendant fortement fur la 
bonté qu'ils avaient euë de nous en-
voyer vers un Seigneur qui lui paroif.. 
iàit fi gracieux : Ce qui fit rire Mr. le 
Gouverneur & toute l' Affènhlée, après 
quoi on nous donna la liberté d'agir 
~on1me bon nous fembleroit. Il n'y en 
eut que deux, de dix huit que nous é .. 
tions , qui ne fachant mieux faire, 
voulurent bien s'engager. Encore ne 
~'en foucioit-on pas beaucoup; car de .. 
fertent-ils & font-:-ils attrappés après 
Jeur defertion ! le Confeil de Guerre 
me leur inflige ordinairem~nt aucune 
peine, les confidérant déja affez punis 
<l'être exilés fi miférab1ement hors de 
J.eur Patrie. Les Chevaliers & les au
~res aimèrent mieux aller dans les Côtes 
:Pour y fervir de l\laîtres d'Ecole. Pour 
inoi je refi:ai à ~1febec, où j'eus le bon
JJeur d'être employé, au bout de troii 
jours, au Bureau du Cafior . 

.Six femain~s s'étant écoulées dans cet
te 
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. e Comn1iffion, qui ne duroit qu'autant 
de tems que les Navhes refioient en Ra
êe.,j<t fus fait enfui te premierCommis des 
Magazins cJu Roi; moyennant la re co m .. 
11 enaation du H .• P. Donati(n du Bois, 
Conuni11àire Provincial des Recollets 
du 6anada, à qui j'en aurai d'éternelles 
ob~igations, auffi bien qu'à plufieurs 
autres de fon Ordre, pour tous les bien .. 
faits que j'en ai recûs. 

QuE BEc, Ville Capitale & Evêché 
èe la 'Nowvelte Franc!, e!l: fituée au qua .. 
rante fixiéme degré cinquante cinq mi· 
nutes de latitude Septentrionale. Sél 
longitude ef]: de trois cens fept minu
tes. Il eft apparent que l'Etymologie 
de fon nom provient de ce que les 
Normands, qui étaient avec 'Jacques Car
lier, à la première Découverte de le& 
Nouvelle France, appercevant au bout 
de l'lie d'Orleans, dans Je Sud-Ouefi:, un 
Cap fort élevé qui avançait beaucoup 
dans le Fleuve, s'écrièrent: Q!fel-Bec! 
& qu'à la fuite du tems le nom de ~ue
bec lui a refré. Aforeri fe trompe donc 
ortement, lorsqu'il avance dans fon 
J:Etionaire, que cette Ville fe trouve 

ainfl_ nommée de la haute~r de fa Mon-
E 4 tagne 
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tagne , parce que, dit cet Auteur; 
les Sauvages appellent ~ebec, ]es hau
teurs ou élevations de terrain: Ce qui 
111e paroît faux, d'autant plus que m'é
tant informé par curiofité de l'Etymo
logie de ce nom, aux Sauvages-mêmes 
avec qui je me fuis trouvé dans la fuite 
& qui poffedoient differentes langues 
barbares, ils me répondirent, que le 
nom de ~!fe bec était François ; qu'ils 
ne connoiffoient aucun mot fauvage 
qui fonnât de cette façon & qu'ils fa
voient bien, que les A 1gonkins, les Abe
nakis, les iroquois , & les Hurons ap
pelloient autrefois cette Montagne Sla
daka. C'efi:, fans doute, dans Je tems 
que les François vinrent s'y établir en 
1608. cent ans après fa Découverte, & 
qu'ils changèrent un petit amas de ca
banes iàuvages qui y étaient' en mai
fons beaucoup p1us folides. 

Cette Ville paraît peut-être plus 
éloignée de Fra;1ce , aux Vaiffeaux qui 
en v1ennent; car leur traverfée dure or
dinairement fe pt à huit femaines, au 
l1eu qu'en s'en retournant ils peuvent 
en trente ou quarante jours de na\'Îga
tion, gagner aifément l'atterage de JJd-

1/e, 
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Ile, parce que s'il fait cent jours de 
l'année des Vents de la partie de l'Eft , 
il en fait deux cens foi xante de celle de 
l'Ouëft. Elle eft partagée en liaute & 
Baffe Ville. Les Marchands demeurent 
dans la BatTe , pour la commodité du 
Port. Quelques-unes de leurs rnaifons ' 
ont trois étages, mais ne font point 
belles felon mon goût, n'étant bâties 
que de vilaines pierres noires tirées des 
Roches qui fe trouvent fur le bord du 
Fleuve St. Laurent; d'un autre côté, 
e11es ne font couvertes que de planches 
& font fans Symmetrie. Ces maifons 
font au pied d'une Montagne de qua
tre-vingt toifes de haut , fur laquelle 
eft bâtie le Fort, autrement dit , la 
Maifon du Gouverneur Génera1. 

On peut dire que ce Fort ei1: le plus 
beau Bütiment de toute la Ville; mais 
quoi qu'il fait fort élevé , il ne la com
n1ende pas de tous côtés, comme le 
ra portent plufieurs Voyageurs; car les 
maifons qui fe bâtiiftnt encore auj.our
d'hui derrière les Recollets, font beau
coup plus élevées que ce Château, 
qui a la vuë bornée de ce côté. Quoi. 
qu'il l'ait belle & longue fur le Fleu-

E 1 ve 
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ve St. Laurent, il efl: abfurde de dire; 
comme quelquei Auteurs, qu'elle foit 
la plus belle & la plus étenduë qui 
foit au Monde, puis qu'elle fe trouve 
bornée par tout,. excepté vers l'Ile 
d'Orleans, qui a fe pt lieuës de long & 
trojs de large. Au refl:e les Gouver
neurs Généraux y font fort commodé .. 
tnent logés. 

La BaGe-Ville ne peut guère s'a· 
grandir à caufe de cette Montagne du 
.fort , qui eH: très efcarpée , & du 
Saut-au-Matelot , ainfi nommé, parce 
qu'il en tomba un du haut en bas. 
Elle eH: défenduë par une Plate-forme . 
dans le milieu, qui bat à fleur d'eau, 
deforte qu'il fer oit difficile aux V aif
feaux de patTer {ans être incommodés; 
n1ais cette P1ate-fonne eir fort négli
gée. On y voit l'Eglife de Notre-Da· 
nze des f/iéloires qui fut bâtie., en aétion 
de graces, de la levée du Siége des 
:dnglois. 

Il y a un chemin de la Baffe à Ja 
liaute-Ville qui va infenublement en 
tournant. Néanmoins les charettes & 
les. ~utres voitures ont bien de la pei
n · a y rnonter, par raport aux ravines 

d'eaux 
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d1eaux des pluyes continuelles qui y 
tombent. Dans l'I-Ii ver-même, les Ha
bitans ne pourraient jamais ni le mon
ter ni le defcendre, s'ils n'avaient des 
grapins fous leurs fouliers. Le Palais 
Epifcopale eH: fur la Côte ; c'cft un 
petit Bâtiment de pierre de taille, dont 
le principal Corps de logis avec la 
Chapelle regarde le Canal. 

Les maifons de la Haute-Ville n'ont 
qu'un étage; pluGeurs-même n'en ont 
point & font de diH:ance en difi:ance 
ièparées les unes des autres , çe qui ne 
fait pas un fort beJ effet; mais comme 
les trois quarts & demi de fes I-fabi .. 
tans y font pauvres, il leur eft impoffi
ble de faire autrement. Les R. H .• 
P. P. Jefuites qui ne font pas tels, y 
ont un grand Bâtiment affez fuperbe., 
& un College ouvert ou plutôt une 
Ecole qui fert à inftnlire un petit nom
bre d'Enfans qui y vont étudier. l\llrs. 
du Seminaire de St. Sulpice, ont auŒ 
un fort vail:e Bâtiment fur la Plate-for
me de la pointe qui donna à la Ville 
le nom de f'<!_œbec; fa face qui regar
de le Canal, en forme la plus b Ile 
yuë. C\..t e 1\-laifon a couté environ 

Cll1-
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cinquante mille écus. La Cathédrale 
e!l un affez grand Vaiffeau; fon Cha .. 
pitre écoit compofé dans le commen
cement, de douze Chanoines & de qua .. 
tre Chapelains: il eH: reduit préfente .. 
.ment à neuf Chanoines fans Chape
Jaïns à caufe du peu de revenu; la réu
nion d'une Abbayie à ce Chapitre 
n'étant pas encore bien règlée. Il y a 
Doyen, Grand-Chantre, Théologal, 
Grand- Penitentier & Grand .. Archi
diacre. 

Les R. R. P. P. Recollets , chez 
qui j'ai demeuré pendant plus d'une 
année, ont un très beau Couvent fitué 
fur cette Montagne vis à vis du Fort. 
Ils demeuraient autrefois à près d'un 
quart de lieuë hors la ville , fur Je 
bord de la petite Rivière St. Char
les. Mr. de St. Pallier dernier Evêque 
de ff<.uebec leur a échangé ce Cou vent, 
afin d'y fonder en fa place un I--Iôpi
tal Général , pour tous les pau v res ma
lades, où il a établi plufieurs Dames 
de la première difl:inétion qui y font 
aétue1lement Religieufes I-lospitalières 
~e l'Ordre de St. Auguflin. On peut 
.dire que la vertu & Ja piété de ce.s 

Dames 
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Dames font fans égale, ayant fouffert 
avec une Conii:ance auffi Sainte que 
Héroïque les adverfités , les troubles 
& les chagrins que leur a caufé laper
te de leur cher Fondateur, qui efi: en
terré en ce lieu, où il efl: mort en o
deur de Sainteté : Perte! qu'elles ne 
peuvent trop regretter & pour laquel
le elles témoignent encore aujourd'hui 
la pius vive 1enfibilité. Il y a auŒ un 
autre f-Iôpital dans la Ville, où les ma
lades font fenris par des Udùlines. 

Cette Ville manque encore de deux 
chofes effentielles., qui font un Quai 
& des Fortifications~ Elle efl: environ
née de plufieurs fources d'eau vive la 
meilleure du Monde ; mais comme il 
ne fe trouve .perfonne qui fache affez 
bien l'Hydrometrie pour les conduire à 
quelques Places, où l'on pourrait con
firuire des Fontaines fimples ou jailliffan
tes, chacun efi obligé d'y boire de l'eau 
de Puit. Le terrain de la ville efi fort 
inégale, deforte que la Syrnmetrie des 
ruës & des maifons n'y peut point être 
obfervée. On peut dire en général 
que Q..uebec efi une fort vilaine Ville, 
quoiqu'elle foit le S1ége d'un Evêque 

immé .. 



7s A V A N T U R E S 

immédiat de Rome , le Séjour d'un 
Gouverneur., la refidence d'un Inten
dant le T ribunal du Confeil Souve
rain de Canada & la retraite de plu ... 
:fieurs Com1nunautés Religieufes. 

Le Confeil efi: compofé de douze Con .. 
feillers., qui font prefque tous Marchands 
de la Baffe-Ville. L'Intendant s'attri
bue le droit d'y préfider; mais le Gou. 
verneur Général prend fa féance à la 
Salle de J uftice, dans un endroit, où fe 
trouvant tous les deux face à face & 
les Juges à leurs côtés, il fern ble qu'ils 
y prefident également. Chacun y plai .. 
de fa caufe., car on n'y voit ni Avo .. 
cats , ni Procureurs : ain1Î les procès 
font bien-tôt finis, fans qu'il en coute 
ni fi·ais ni éptces aux Parties.' Les Juges, 
qui ne reçoivent du Roi que quatre 
cens livres de penfion par an , font 
difpenfés de porter la robe & le bon .. 
net. Outre ce Tribunal, il y a encore 
un Lieutenant Général, Civil & Cri
minel, un Procureur du Roi, un grand 
Prevôt & un Grand-Maître des eaux 
& forêts. 

Il fait de fi grands froids à !fduebec, 
que très fouvent, lorsque je voulais aller 

depuis 



1· 
1 

DU SR. LE BEAU 79 

<3epuis les Recollets où je demeurais, 
jusqu'à l'Intendance, qui eH: à une des 
extrèmités de la Baffe-ville, j'étois o
bligé d'arracher quantité de petits 
glaçons qui fe trou voient attachés à mes 
paupières. Souvent-même les froids 
étaient fi exceffifs que j'étais forcé de 
me difpenfer des devoirs auxquels m'o
bligeait mon Emploi. On a trouvé 
quelquefoii des Gens roides morts de 
froid, dans les chemins des Côtes ou 
llabitations. La neige pendant trois 
mois de l'année y étant de douze à 
quinze pieds de hauteur, il y a beau
coup de maifoni où l'on entre plutôt 
par les fenêtres du premier étage , que 
par les portei , qui malgré les foins 
qu'on fe donne, Ie trouvent toujours 
bouchées par des coups de Vent de bi
fe qui les comblent de neige. 

Quelquefois pendant l'Eté, les cha-· 
leurs y font auffi étouffantes, que les 
froids y font rigoureux pendant l'I-Ii
ver, & le tonnerre y éclate d'une fa
çon § terrible qu'il fait trembler la Vil
le & les Montagnes qui l'environnent. 
Il faut avouër qu'il faut être auûi labo
rieux qu~ le font lei François, pour pou .. 

- yoir 
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voir faire quelque cho re de bon ~'une 
pareille Contrée. Les Anglois, qu1 ha
bitent dans ]a partie du Sud, font fous 
une Zone bien plus temperée : Auili 
Baflon, qui efi leur Ville Capitale, eft 
bien plus floriff'ante & peut etre re
gardée à l'égard de ~uebec, comme 
une belle Ville de France, à l'égard d'un 
Village d'une raifonnable grandeur. 

La Partie Septentrionale de la Nou ... 
'Velle France, tire fon nom de ce que les 
EfPagnols ayant reconnu les premiers 
fes Côtes & fes Montagnes, qu'ils vi. 
rent couvertes de neiges , les aban .. 
donnèrent en les nommant: Capo di 
Nad(), c'efi à dire, Cap de rùn, d'où 
efi venu par corruption le no1n de Ca· 
nada. Les François en firent la Décou .. 
verte l'An 1704. & ne furent pas fi 
dégoûtés que les EJPa:2;nols, puiîque ]tan 
Yerrazan, natif de Florence, pour fai
re vojr qu'ils en pouvaient faire quel
que choïe, en prit poff'eŒon, dix ans 
après., au nom de flr(mçois 1. Ce Flo
rentin ayant eu le malheur d'y être 
n1angé par les Sauvages fàns avoir été 
bien avant, 'Jacques Cartier, Maloüin 
y alla après lui en IJ34· & pouffa 

fa 
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fa D'écouverte jufqu'à Montreal, après 
avoir beaucoup fouffert , fait naufra
ge proche de f5<_uebec , & vu mourir 
par le grand froid , la moitié de fon 
monde. 

L'ffiver cependant, malgré fon in .. 
commodité , ne laiife pas de procurer 
un petit avantage, en ce que., par le 
moyen des neiges , on a la facilité de 
charroyer du bois à la Ville, fur des trai .. 
neaux tirés par des Chevaux qui fem .. 
blent infenfibles au froid. Les Recol
lets fe fervent auili d'une autre efpèce 

~ de traîneaux qu'ils font tirer par de 
gros Dogues, lorsqu'ils vont à leur Quê
te. La glace du Fleuve St. Laurent, a 
bien fouvent dix pieds d'épaiflèur, & 
li quelquefois le vent en ballaye la nei
ge qw Ja couvre , les ffabitans vont 
alors avec une grande facilité, depuis 
J2..uebec jusqu'à Montreal : autrement 
ils fe fervent de Raquettes à la manière 
des Sauvages. 

Ces Raquettes font plus arrondies fùr 
le devant que par l'autre extrèrnité qui 
fe termine un peu en pointe. Les plus 
grandes font de deux pieds & demi 
de large. Le tour qui e!i d'un bois 

F 'durci 
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durci au feu efl: percé dans fa circon. 
ference, comme les Raquettes de nos 
jeux de paûme à qui elles reifemblent, 

excepté que les mailles en font beau .. 
coup plus ferrées & que les cordes n'en 
font point de boyaux , mais de peaux: 
de Cerfs coupées & fort minces. Pour 

tenir le corps de la R-quette plus H:a .. 
ble, on y met deux barres de traver. 

fe, qui la partagent en trois cotnparti

mens, dont celui du milieu eli: le plus 

large & le plus long. Dans celui-ct, 

l'ers le côté dont l'extrèmité efi arron ... 

die, on pratique un vuide fait en arc, 

aboutiifant à la barre de traver fe. C'eft. 

là, où doit toucher la pointe du pied, 

fans la porter fur cette barre qui in-

·commoderoit. Aux deux bouts de cet 

arc, font deux petits trous pour pas
fer les courroy es, qui soi vent attacher 

le pied fur la Raquette. On pafiè ces 
courroyes l'une dans l'autre , comme 

qui eommenceroit à faire un nœud fur 

l'orteil, & après les avoir croifc~es, on 
les repaffe dans la Raquette ~ la circon

ference de l'arc; on les condui.t enfui

te par derrière au de!fus du talon; d'où 

on les ramène fiji le coq du pied , où 
on 
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t:>n les nouë en faifant une rofe de ru .. 
ban. Cela fe fait de telle manière , que., 
quoi que le pied foit bien afiùjetti , il 
n'efl: pourtant gêné que fur l'orteil , & 
qu'on peut quitter la Raquette en la fe-
coüant du pied, fans y porter la main. 

On peut bien penfer que ces Raquet .. 
tes étant longues & larges, il faut tou
jours faire de grandes enjambées; ce 
flUÏ fait que les neiges furpaffant les bar
ricades des Habitations, on paffe par 
de !fus, fans fouvent apercevoir la poin
te d'aucun pieu; de forte que, comme 
l'on va droit fans avoir occafion de fe 
détourner, on peut aller loin dans un 
jour. Pour moi lorsque j'ai commencé 
à vouloir me fer,ir de ces fortes de 
Raquettes , il m'eil arrivé de tomber 
très fouvent le nez dans la neige; foit 
que je n'écartaffe pas affez les jambes 
pour avancer chemin ; fuit qu'étant 
fatigué je vouluffe m'arrêter pour me 
repofer,ou foit que je demeuraffc court, 
pour écouter parler ceux qui étaient 
avec moi, & qui prenaient plaifir a me 
voir tomber. Car alors n'étant pas ac
coutumé à ces larges femelles , je les 
tnettois, fans y fon ger, l'une fur l'au~ 

F z. tre 
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tre en m'arrêtant, de façon qu'~n v~:n~
]ant lever le pied je culbuto1s lnfallh-
blement dans la neige. 

~~~~~~~~~~~~w.~~~ ~~m~~if~~~~~~~~~~~m 

C li A P 1 T R E V I. 

Defcription abregée des Trois- Rivières 
t3 de Montreal. ~raitte des Sau .. 
. -vages; Utilité de leurs Canots 

& la manière dont on les fait. · 

Q utre ~uebu Ville Capitale , il y a 
encore dans le Canada, deux au

tres Villes. Celle qui tient le fecond 
rang après ~ut bec, fe nomme Montreal, 
quoi qu'avant d'y arriver, il faille pas
fer par une autre , que l'on appelle 
les '.trois-Rivières : mais cette derniè ... _ 
re n'dl: qu'une Bicoque, qui à peine 
mérite le nom de Ville. Elle tire fon 
nom de trois Canaux, dont l'un efi plus 
large que la Seine, dans fon entrée Z1 
Paris. Ces trois Canaux font formés 
par deux Iles de feize cens arpens de 
long chacune & remplies de beaux ar .. 
bres. Elle eft fituée près d'une Riviè-

re 
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re qui tombe dans le Fleuve St . Lau
rent, nommée Maitabirojine. C'eft par 
cette Rivière que defcendeRt plufieurs 
Nations Sauvages., pour faire le Com
merce de Pelleteries. Cette Ville elt 
au 46. degré quelques minutes de lati
tude, au bout de la plus grande chaîne 
de Montagnes qui fo1t dans l'Univers. 
Le Roi y a établi un Gouverneur & 
un Major. Les Recollets y ont un Cou
't'ent & en font Curés. On y recuëille 
de fes enYirons beaucoup de bon bled 
& c'étoit autrefois le Bureau général 
du Commerce des Sauvages avant l'in• 
vafion des .dnglois & l'établiffement de 
Montreal. 

Cette Ville qui fait le bout des Dé
couvertes de Jacques Cartter., efl: iîtuée 
dans une Ile , que l'on · nomme auili 
Montreal, & qui peut avoir quatorze 
lieues de longueur fur cinq de largeur. 
Elle efl: à prefent Capitale d'un G ou
vernement particulier de la Nouvqt/e . 
France, & efl: bâtie fur le bord du Fleu
ve , qui a en cet endroit une lieuë de 
largeur. Il feroit aîfé d'en faire une 
forte Place par l'avantage de fa fitua
tion , quoique fon 1.,errain foit uni & 

F 3 fa-
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fablonneu:x. Mrs. du Seminaire de St. 
Sulpice de Pa ris , en font Seigneurs d~
puis la conceffion qu'op leur en a fait 
en 1663. Il y a un CouventdeRecol~ 
lets ,'une Communauté d'llospitalières ~ 
une Maifon de Filles de la Congréga .. 
tian & une autre de Frères llofpita .. 
liers , qui ferait un Palais fi elle était 
finie. 

C'eft dans cette Ville où fe fait pré
fentement le grand Commerce du Ca .. 
nad~ , plufieurs Nations de Sauvages, 
que nous nommons nos Alliés, y ab or. 
dant de toute~ parts & même de cinq 
à fix cens lieuëi. Ils commencent or
dinairement à venir en grandes ban .. 
des vers la fin du l\1ois de Mai, apor ... 
tant avec eux une quantité prodigieufe 
de peaux d'Ours, de Loups Cerviers, 
de Chats fauyages, de Pécans, de Car .. 
cajoux , de Loutres , de Loups de 
Bois, de Renards argentés; de peaux 
de Chevreuili, de Cerfs , d'Orignaux: 
vertes & paffées; mais les principales 
Pelleteries font celles de CaHors de tou
tes espéces. On leur échange pour des 
:urnes, de la poudre, des balles, des 
Capots à 1~ (~ana dienne, des I Iabits à 

la 
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]a Françoife chamarrés de Dentelles ou 
d'or faux, qui leur donnent une figure 
tout ~ fait grotefque, par ra port à leurs 
Mitaifes qui font des piéces de drap 
ou de Mazamet dont ils font leur chauf.. 
fure ordinaire , faute desquels ils vont 
toujours nuds jambes , ne portant d'ail
leurs jamais de culottes. III y en a au ffi, 
qui par fantaifie achetent des chapeaux 
bordés d'un large galon d'or ou d'ar
gent faux , qui étant pofés fur leur 
chevelure craffeufe , nouée d'un côt~ 
& teinte de l'autre., leur donnent un 
air tout à fait hideux. · 

On dirait à les voir alors, que ce font 
des Diables & la Ville un Enfer, par
ce que ces Barbares qui marchent fans 
ceife par les ruës, fe mattachent le 
corps & le vi fage plus que jamais, 
croyant par là fe mettre fur leur pro
pre. D'un autre côté les hûrlemeps, 
le tintamarre, les querelles & les dis
fen fions qui furviennent entre ces dif
ferentes Nations fauvagei & nos Iro
quois, augmentent encore l'horreur de 
ces fpeétacles : car quelque précaution 
qu'on prenne pour empêcher les Mar
chands de leur donner de l'eau-de-vie, 

F 4 il 
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il y en a toujours quantité qui font ivres .. 
morts; d'autres qui à demi-ivres tuënt 
leurs Adverfaires à coups de haches; 
d'autres enfin, qui, enragés de ne pou .. 
voir attraper ceux à qui ils en veulent, 
fe tuënt eu:x:- mêmes avec leur cou .. 
teau ; ce qu~ arrive rarement à la ''e .. 
ri té., mais Héanmoins quelquefois, tant 
ils font fous & furieux dans la boiffon. 
C'eH:. pour cela qu'on ne fouffre point 
qu'ils habitent dans les Villes. 

Leur Foire ou Marché fe tient tou
jours fur le bord du Fleuve, le long 
des Palifiàdes de ll1ontreal. Des Senti
nelles empêchent qu'on n'entre dans 
leurs Cabanes pour éviter les chagrins 
qu'on leur pourrait faire, & pour leur 
donner la liberté d'aller & venir pen
dant le jour dans la Ville, où toutes les 
Boutiques font ouvertes. On leur é
change auffi pour leurs Pelleteries du 
Vermillon, des Chaudières., des Mar
n1ites de fer & de cuivre & en un mot 
toutes fortes de Quinquailleries. 

Mr. le GouverneUI Général, n'ou· 
blie point de partir tous les ans exprès 
de !5<!febec, pour aller à il1ontreal, y cher
cher fa Foire, dans ce tems de March~. 

Outre 



DU SR. LE BEA U. 89 

Outre qu'il eft le premier Echangeur 
les Préfens confidérables que lui font 
les Chefs de chaque Nàtion, qui vien .. 
nent le faluër, augmentent be~ucoup 
le profit de fon trafic: ce font des jours ..
de récolte pour lui. Ces fauvages en 
lui donnant quelques paquets de Pel .. 
leteries pour Préfens, ne manquent 
jamais de le prier en même-tems, de 
ne pas fouffrir qu'on leur vende trop 
cher les Marchandifes; mais il n'en eft 
point le Maitre, puisque chacun difpo .. 
fe du iien comme il le juge à propos. 

Toutes les Boutiques font donc ou· 
vertes. C'efr à qui fera valoir fon ta
lent; les plus fortes amitiés entre les 
l\'larchands ne laiifent pas de fe réfroi
dir dans ces momens. Le mouvement 
tumultueux qui regne alors & l'envie 
que l'on a de faire fon profit, diffipe 
cette ouverture de cœur; à peine Je 
Fils reconnaît quelquefois fon Pere: 
} 1un attend au paffage un Sauvage qu'il 
voit chargé de Cafi:ors; l'autre l'attire 
chez lui & compofe du mieux qu'il 
peut. Le Sauvage qui eft auffi raffiné 
que le Canadien , fur le fait de la Trait· 
te, examine attentivement ce qu'on 

F $ lui 
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lui montre. Ce Commerce dure ordi ... 
nairement trois mois à plufieurs repri .. 
fes , parce que les Sauvages ne Yiennent 
pas tous précifément dans le même 
jour. 

Cornme le Pays n'eO: pas riche, 
ain fi que je l'ai dit, chacun cherche 
à y vivre felon fon indufirie. Il y a ap
parence que fans le Commerce des Pel .. 
]eteries, la plus grande partie des I-Ia
bitans ne pourrait pas fubfifi:er du re- · 
venu de fes Terres. Sa Majefi:é y en. 
tretient un grand nombre de Particu .. 
liers , quelques Couvens & Commu .. 
nautés: quatre cens mille livres qu'il 
envoye tous les ans ne lai!fent pas· 
d'être d'un bon fecours. Les Officiers 
ne foutiennent leurs Familles que de 
leurs appointemens, ne leur étant pas 
permis de fe tnêler dans le Commerce. 
IJa neceffité cependant oblige plufieurs 
à le faire fecrettement; fans quoi leurs 
Femmes feraient à plaindre s'ils ve
naient à mourir. 

Les Troupes font d'un Détache .. 
ment de la Marine, compofées de vint .. 
huit Compagnies. Les premières qui 
arrivèrent en Canada, étoient du Regi-

ment 
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ment de C~arigncJn Salières. De vint ... 
quatre Compagnies qui y étoient, on 
en fit repairer vint en France, au bout 
de trois ans, & les quatre qui dcmeurè .. 
reltt furent compofées de foixante & 
quinze hommes chacune. 

Il y eut plus de trois cens hommes 
de ce Regiment qui s'établirent dans 
le Païs, non pas avec des Filles de 
joye, comme le prétend le Baron de 
la Hontan , mais avec des Filles & des 
Femmes qui étaient en France, à charge 
à de pauvres Communautés, d'où on 
les a tirées, pour les conduire de leur 
plein gré en Canada. C'eft une chofe 
que j'ai appris fur les Lieux par des 
l)erfonnes de probité & dignes de foi: 
comme du R. P. Jofeph Recollet, Ca
nadien & d'autres Vieillards qui ont 
prefque touché à ces premiers tems. 
Ainfi la Hontan fi fujet à caution dans 
tous les points Capitaux de fon Ou .. 
vrage, ne doit pas faire prendre pour 
V erité, des calomnies fi injurieufès à 
l'honneur des Canaditnnes. Il n'en 
aurait pas pu dire davantage de la 
Louijiane, où chacun fait que l'on a 
envoyé beaucoup de Filles du caradè-

re 
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re fur lequel il paroît prendre tant 
de plaifir à s'étendre. 

Les quatre Compagnies de Soldats 
de Marine qui refioient, furent encore 
reformées en fe mariant., & on leur don .. · 
na des f·labitations. Elles furent rem .. 
placées la même année par quatre au .. 
tres Compagnies. Et même tous les 
Soldats de nouvelle levée, que l'on y 
envoye encore tous les ans, font déga· 
gés d'abord qu'ils trouvent à fe marier: 
ce qui ne manque pas de leur arriver, 
d'autant que les Familles Canadiennes, 
femblent plus fournir de Filles que de 
Garcons. 

L~s Vivres dans le Canada, fe ven
dent prefque pour rien. Le bled y 
croit en abondance auffi-bien que les 
legumes ; & le Poiffon y eft en fi 
grande pro fu fion que ceux qui l'appor
tent à la Ville pour le vendre., en laif
fent fouvent plus de la moiti6 fur la 
place du Marché pour les pauvres Gens 
qui le ramaffent. On y voit quantité 
de Grands Eturgeons, de Poiffons 
blancs, de Truites, de Poifions armés, 
de Harangs, de Barbuës, de Mulets, 
de Moruës, de Saumons, de Carpes, 

de 
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de Goujons & furtout d'Anguilles , que 
l'on prend dans des naffes le long du 
Fleuve St. Laurent., lorfque la Marée 
monte, & fouvent en fi grande quan
tité, que ces mêmes naffes , boètes ou 
panniers bouteux rompent quelquefois 
fous la charge. D'un autre côté, ou
tre leur nombre prodigieu:r.:, elles font 
fi groflès , que les l-Iabitans qui font 
fur,les Côtes Je long de ce Fleuve, en 
font bouèanner pour l'liiver ou s'en 
fervent pour faire de l'huile. Cette 
Pêche fe fait immédiatement au detTous 
de f?<.uebec, & un peu au deffus, felon 
la Marée montante. 

Le nombre de Tourtres ou efpéce 
de Tourterelles, qui viennent dans ce 
Païs pendant l'Eté, efi: fi rnonfirueux, 
que lorsqu'elles fe jettent fur des terres 
enfernencées, elles n'y laiffent aucuns 
grains; deforte que l'Evêque du Ca
nada s'eft vu contraint, en de certains 
tems, de faire faire des Prières publi
ques à cette occafion & d'exorcifer ces 
animaux qui n'y portent préfentement 
pas de dommage, parceque les Habi
tans qui commencent à s'y peupler, 
font ravis de les y voir & fe font un 

plaifir 



94 A . V A N T U. R E S 

plaifir de les tuer. J'en ai abbatu moi. 
même jufqu'à 44· d'un feul coup de 
fufil. Les Canadiens mettent des per· 
ch es en pente vis à vis de leurs portes, 
où ces Oifeaux fe perchant, ils les pren .. 
nent tout de file & en peu,,ent tuer 
plus que je ne viens de dire d'un feul 
coup, fans fortir même de leurs maifons. 

Les Fleuves de l'Europe, ne font que 
des ruiffeaux, en comparaifon de ceux 
de ce Nouveau Monde. Comme il n'y 
a pas d'endroits au monde où les eaux 
des Lacs & des Rivières entrecoupent 
fi fréquemment les Terres, on peut 
dire que les Canots fauvages dont ils 
fe fervent pour les traverfer pendant 
l'Eté, leur font d'une grande utilité, 
ainfi que je le ferai voir par la fuite. 

Ces Canots font faits d'écorce de 
bouleau & peuvent paffer pour le 
Chef-d'Oeuvre de l'art des Sauvages. 
Rien n'eil: plus joli & plus admirable 
que ces machines fragiles, avec les
quelles cependant on porte des char .. 
ges immenfes & dont la péfanteur 
n'empêche pas que Pan ne puiife aller 
avec beaucoup de rapidité. Il y en a 
de differentes grandeurs , de d_eux:, de 

quatre 







DU SR. LE BEAU, 9f 

quatre, jufqu'à dix places diftinguées 
par des barres de traverfe. Chaque 
place doit contenir aifément deux Na .. 
geurs ., excepté les extrêmes qui n'en 
peu\rent contenir qu'un. Le fondi du 
Canot n'eft que d'une ou de deux piè .. 
ces d'écorce auxquelles on en coud
d'autres avec de la racine qu'on gom .. 
me én dedans & dehors., de manière 
qu'ils paroiffent être d'une feule pièce. 
Comme l'écorce, qui en fait le fonds 
n'a guère au- delà de l'épaiffeur d'uJl 
écu, on la fortifie au dedans par des 
lattes de bois de cédre extrèmement 
minces, qui font pofées fuivant la lon4 
gueur du Canot & par de petites va
rangues du même bois , -de l' épaiffeur 
d'un ou de deux écus , rangées près à 
près, dans le fens de la courbure du 
Canot , d'un bout à l'autre. Outre 
cela, l'extrèmité des bords eft épaiffie 
par des cercles, comme feraient à peu 

, près ceux de nos tonneaux , dans lef-. 
quels font enchatTées ces varangues 
qu'ils arrêtent, & où font attachées les 
barres de traverfe., lesquelles ièrvent à. 
affermir le Corps .de tout l'Ouvrage. 
Il n'y a ni poupe 1,1.1 prouë. -Les deux 

bouts 
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bouts font entiére1nent femblables, par .. 
ce qu'on n'y attache point de Gouver
vernail & que celui qui ell le dernier 
à un de ces bouts peut devenir le pre
mier, en tournant feulement le dos aux: 
autres fans changer de place, en cas 
qu'il s'agît de retourner fur les mêmes 
traces. Les avirons font fort legers, 
quoique faits d'un bois d'Erable qui dl: 
affez dur. Ils n'ont guère que quatre 
pieds de long, dont la pelle en em· 
porte un & demi fur cinq ou fix pou. 
ces de largeur. · 

Le P. Hennepin ra porte qu'ils font 
ronds par de!fous. Cependant je n'en 
ai jamais vû que de plats, & je n'ai point 
entendu dire, ni ne. crois pas même 
qu ïl y en ait d'une autre forte. 

Si ces petits Bà.tirnens font commo
.. des, ils ont auffi leur incommodité ; 
car il faut ufer d'une grande précaution 
en y entrant & s'y tenir affez contraint, 
pour ne pas tourner & pour foûtenir 
le balancement du Canot lorsqu'il efi: 
en train d'aller. Ils font d'ailleurs fi fra
giles que pour peu qu'ils touchent fur 
le fable, ou fur des pierres, il s'y fait 
des crevaffes par où l'eau entre & peut_ 

gâter 
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gater les marchandires ou les pr.ovi
iions qu'on porte: ce qui 1n'eil: arrivé 
plufieurs fois, comme je le dirai plus 
au long. Il ne fe pal1oit pas de jours 
avec mes Sauvages, qu'il ne fe trou vat 
quelque endroit qu'il nous fallait gom
mer. Nous nagions ailis & de bout 
dans les eaux douces & tranquilles , 
mais nous étions forcés de nager à 
genoux dans les Rapides. 

On en a fait cependant qui ont près 
de fix pieds de largeur à leur ventre, 
& auxquels on peut mettre de peti
tes voiles. Mr. le Gouverneur Géné
ral & Mr.l'lntendant fe fervent de ces 
derniers, lors qu'ils vont à Montreal. 
Cependant ., co mine ils ne laiffent pas 
d'être legers, il ferait dangereux de 
les mettre à la voile lorfque le Fleu
ve eft agité par la violence des vents ; 
car alors on courrait rifque de périr. 
Pour cette raifon , la traverfée des 
Lacs efi fi difficile., que les plus Pru
dens ne l'entreprennent guère, {àns 
avoir bien confulté le tems; ils ran
gent avec cela les Terres autant qu'ils 
peuvent i ou coupent de Cap en Cap 
& tâchent de gagner d'Ile en Ile. 

G Avant 



.98 ·A V A N T U R E S 
Avant d'entrer dans notre Canot, 

mes Sauvages & moi avions toujours 
foin de jetter au bord de l'eau , quel
ques pierres, fur lefquelles nous mar4 

chions. C'efi: une précaution néceffai
re, pour n'avoir pas les pieds mot1i1l · s 
en entrant dans ces fortes de pe·its 
llâtea;ux. Une autre, que nous avons 
toujours obfervée avec la même exaéti
tude, c'efl: de le tirer de l'eau, cha
que fois que nous en fortions. Nous 
avions grand foin de le renverfer auffi. 
tôt fur le fable, tant pour le confer- \ 
'\'er des vents, que pour le faire fêcher 
& reparer les crevaffes qui s'y faifoient, 
prefque toutes les fois que nous na
gions. Pour cet effet ,on iè fert d'une 
gomme qu'on detache du bois d'Epi
nette, ou de quelqu'autre Arbre réfi
neux, dont l' .Ameriq.u~ ne manque point 
dans fa vaite étenduë. 

Les Algonkins, les Outaouacs, ]es 
Montagnais & quantité d'autres Nations 
de la langue Algonkine, font ]es plus 
habiles à travailler ces Canots d'écorce, 
avec quelque différence néanmoins les 

·uns des autres. Les Abenakis, par ex .. 
. e111ple 2 l~j Ielevent peu p~r leurs bords 

& 
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& les font fi plats par les deux bouts, 
qu'ils font prefque de ni veau dans tou
te leur étenduë ; & cela, parceque, 
voyageant dans de petites Rivières, ils 
pourraient être incommodés & brifés 
par les branches qui debordent & s'é
tendent fur l'eau des deux côtés du 
Rivage; au lieu que les OutaQtJacs & 
les Nations d'en haut, ayant à navi
guer dans le Fleuve St. Laurent , où il 
y a beaucoup de Cafcades & de chû ... 
tes, ou bien dans les Lacs où la lame 
dl toujours fort greffe, doivent avoir 
des Canots , dont les bouts foient 
hauts & élevés, afin de brifer la vague 
& d'être moins expofés a recevoir 
l'eau. 

Je n'ai point vû de Canots d'écor
ce de bouleau chez les Iroquois , qui 
n'euifent été achetés des autres Na
tions Sauvages; car ils n'en font or
dinairement que d'écorce d'Orme, mais 
qui font ii mauvais , ii vilains & fi ma) 
faits que la vuë en fait mal au cœur:. 
Auffi n'en regrettent-ils pas beaucoup 
la perte, lors qu'ils fe trouvent brifés. 
Ils les font le plus fouvent d'une feule 
pièce, & les travaillent ,avec toute la 

G z mal. 
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malpropreté & la groffiéreté imagina
ble. 1 ls coupent cette écorce aux qua .. 
tre coins, où il efi: neceifaire de la re
plier pour faire les pinc~s, & après l'a
voir coufuë dans ces co1ns & aux deux 
bouts , ils l'affermiifent avec des bâ
tons fendus, pour la gêner & l'empê
cher de s'ouvrir. Ils font les varan
gues , les barres & les cercles du 
tour , de fimples branches d'Arbres, 
qui ne font qu'écôtées & fi mal ran .. 
gées, qu'on ne peut rien voir de plus 
groffier~ Cela devrait infpirer natu
rellement de la défianc~ à ceux qui 
ont à expofer leur vie dans ces Ma
chines, fur des Rivières auffi dange
reufes que le font celles du Canada. 
Cependant ils s'y abandonnent avec 
une confiance merveiUeufe à la rapidi
té des Eaux, dans ]es Saûts & dans les 
Cafcades, lorsqu'ils defcendent les Ri
vières, ou qu'ils les refoulent, non fans 
des fatigues incroyables, en piquant 
de fonds avec la perche. 

CHA .. 
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C II A P 1 T R E ·v II. 

Départ de l'Auteur avec des Sauvages; 
Son dégtûfement; ft eft malbeureu

ment ruonnu par des Canadiens. 

M On Emploi n'étant pas aifez con
fidérable pour m'engager à de

meurer en Canada, & d'ailleurs le Cli
mat du Pays & la tnanière dont j'y 
avois été envoyé me plongeant dans 
une mélancolie inexprimable, je n'é
tais uniquement occupé, que des mc
yens dont je me fervirois pour en 
iortir. 

J'y demeurai cependant l'efpace d'u
ne année, efperant toujours que mon 
Père me devenant favorable, mes affai
res changeraient de face : mai~ ce 
tems étant écoulé & neuf mois de 
plus, fans en recevoir aucune nouvel
le ni confolation d' An1is, ni reponfe 
d'aucun Parens & n'en devant plus 
attendre, vû qu'il.n'y a voit plus de Vair.. 
feaux de France à arriver, le defefpoir 

G 3 . n1e 
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me prit., ou plutôt leur abandon fut 
caufe que je pris la refolution de for .. 
tir de ce Pays, à quelque prix que ce 
fût. Je tentai tous les moyens d'en 
venir à bout par les Navires qui étaient 
dans la R.ade ; mais malgré tous mes 
foins, il me fut impoffible cie réuffir de 
ce côté., faute de Pafièports. Je fus 
donc obligé., pour n'en point démor
dre, à prendre le malheureux parti de 
üfquer ma vie parmi les Sauvages. En
''ain mes amis voulurent me remontrer 
tous les dangers auxquels j'alloi~ m'ex .. 
pofer : Envain me firent-ils un horri
ble tableau des fatigues que j'aurois à 
eifuyer dans ce Voyage, d'où. il paroiC. 
foit entiérement impoffibie, que j'écha .. 
patTe fans quelque miracle: En vain ils 
1ne reprélentèrent que je ne devais plS 
partir feul avec des Sauvages, dont la 
complexion du corps, le tempérament 
& les manières de vi v re font fi diffe
rentes des nôtres; rien ne fut capa
ble de m'en détourner. 

Pour cet eflèt je feignis une partie 
de Chailè, afih de m'abienter pendant 
qudques jours de mon Emploi, qui 
tommençoit à n1e donner quelque re-

lâche 
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lâche, par le départ des Vaiffeaux. Je 
partis donc fous ce pretexte, avec une 
auffi grande provifion de poudre , que 
fi j'cuffe dû chaff'er pendant un mois; 
mais mon deff in était d'en faire des 
Préfens aux Sauvages avec qui je vou. 
lois parler: Précaution, fans laquelle 
il cft inutile cle traiter d'atTaires aYec 
ces fortes de Gens! 

J'arrivai fur le fair chez un de mes 
Amis, qui a voit une .rvlaifon fituée aux 
environs de Lorette, Village des Hu
rons, qui n'cft qu'à quatre lieuës de 
f!2.uebec. Ces Sauvag~s ont été ainii 

.nommés par les Peuples du Canada, 
parce qu'ils a voient leurs cheveux bn1 .. 
lés d'une tell~ manière, que leur· tête 
reffembloit à une liure de Sanglier. lis 
habitaient autrefois au delà du Fort 
Frontenac, qui eft au-de!fus de Mont
rial. 

Le grand Lllc des Hurons, ainfi nom .. 
mé aujourd'hui de leur nom,dénote leurs 
anciennes Habitations. Ce Lac eft ap
pellé par eux Karegno.ndy; il fe déchar
ge dans celui d' Erié, avec lequel il 
contribue à fonner le grand Saut de 
l'liagara & à augmenter le E meux 

G 4 Fleure 
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Fleuve St. Laurent. Il eft navigable 
par tout; fon circuit peut avoir fe pt 
cens lieues fur deux cens de longueur; 
mais fa largeur eft inégale. Vers 
l'ùu"ifl il contient plufieurs Iles airez 
grandes du côté de fon embouchure. 

Ces pauvres Sauvages étaient telle
ment détruits par les Iroquois, qu'à pei .. 
ne pouvaient-ils compter parmi eux 
foixante Guerriers , lorsqu'ils furent 
obligés de quitter ces Lieux, pour ve
nir fe refugier parmi les François, qui 
leur accordèrent la demeure qu'ils ont 
préfentement & promirent de les pro
teger contre leurs Ennemis communs. 
Préfentement ils font environ au nom
bre de quatre cens") qui habitent pro. 
che de Q.ul bec, ou dans le Village dont 
je viens de parler. Leurs Cabanes y 
font bâties à la manière des Euro
péens, c'eil: à dire , qu'elles font d'u .. 
ne {huéture folicle, étant fait~s ayec 
des pierres, du plâtre , &c. Elles con
ftrvem: néanmoins leur ancienne for ... 
me, c'eit pourquoi elles font fans ma
gnificence , ni art ; n'a-yant d'autre 
commodité, que celle de les mettre un 
JKU 1nicux à l'abri des vents & des 

lll· 
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injures du tems , que les autres Sau .. 
v ages. 

On peut dire avec vèrité que les 
l{ltr(Jns , dans très peu de tems , n'au
ront plus rien de fauvage que le nom. 
Ils commencent à fe familiarifer avec 
les Canadiens & les Ftançois; vivent tous 
comme de bons Chrétiens chantant 
en leur propre langue toutes les Priè
res, I-fy1nnes & Pièaumes, que l'on 
chante journcllernent dans l'Eghiè Ro
maine. Les Jefuites n'épargnent ni 
foins, ni peines, pour leur faire quitter 
leur ancienne férocité & fuperfiition, 
akn de les tenir dans la bonne voye 
du falut. Je puis certifier que mes deux 
Conduéteurs Hurons, outre leurs DéYo· 
tions du n1atin , du foir & de leurs 
repas, ne fe feroient jamais mis dans 
leur Canot, qu'ils n'euifent auparavant 
adre[é leurs Prières à Dieu. 

J'étais ravi d'ë.dmiration, de voir 
que des Peuples., que nous appelions 
Barbares, s'acquittaient fi exaétement 
de cc Devoir envers leur Créateur. 
La manière humble & dévote, dont ils 
f1ifoient ces Prières à haute voix , mc 
wuchoit fcnfiblement le cœur , fur-

G $ tout 
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tout lorsque je les entendois recitant 
nos Litanies & fe repondant l'un à 
l'autre , aul1i bien que dans btaucoup 
d'autres Ifyrnnes de nos Eglifes, que 
je pouvais aiférnent comprendre par 
la difference des tons de voix ou chants 
dont ils s'exprimaient. 

L'Eglife ou plutôt la Chapelle de
àiée à N otra Dame de Lorette, donne le 
nom au Village qu'habitent ces Sau
vages. Les Canadiens y font beau .. 
coup de Pelerinages par dévotion. 
1\-ir. le Gouverneur Général de la N~u .. 
'Vell~ France & Mr. l'Intendant y vont 
tous les ans & y regalent par cliver· 
titfement tous les Sauvages. 

Ce fut proche de ce Lieu, où, étant 
arrivé chez cet I-iabitant que j'y avois 
pour ami, je refolus d'effeétuer mon 
entreprife. Je lui communiquai d'a· 
bord mon deifein & Pintére!fant à me 
rendre fervice, je l'obli&eai en même ... 
tems à me garder le iecret. Dès Je 
lendemain matin ii fit Yènir chez 1ui 
deux Sauvages de cette Nation, dont 
la probité & le caraétère lui étaient 
très connus. Ils parlaient tous deux 
affez bien François· pour fe faire en-

tendre, 
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tesdre, deforte que je leur fis conve .. 
nir qu'ils viendraient à fèebec, au plû .. 
tard dan~ trois jours , où je devais 
conclure avec eux mon marché chez 
un Marchand de mes amis. Comme 
ils avaient déja pris la refolution de 
faire une Partie de deux ou trois mois 
de Chaffe ., ils accepterent volontiers 
rna propoûtion & me tinrent leur pa
role. 

Je les 1nenai chez mon Marchand , 
qui promit de leur donner à chacun 
pour cinquante écus, argent de Fran
ce, de Marchandifes telles qu'ils les 
voudraient avoir, à condition qu'ils 
me conduiraient auparavant, en toute 
fùreté, jufqu'au premier Fort des An
glais. Pour plus grande fùreté il ne 
s'engagea à livrer les dites Marchandi .. 
fes qu'après leur Retour & fur un Bil
let de ma main ., qui dénoterait mon 
arrivée à bon port jufques à cet en .. , 
<lroit. l.Vlais comme les Sauvages Hu .. 
rons, ne font point amis des Anglois, 
ils ne voulurent jamais convenir de me 
conduire plus loin qu'à Naranzouac. 

Ce Village eles iroquois fitué à deux 
cens lieues des François, n'eft éloigné 

du 
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du premier Fort Anglois, que d'environ 
vint cinq à trente lieuës. Ils s'enga .. 
gèrent de me faire faire le refie du 
Chemin fous la conduite de quelqu'un 
de leurs amis iroquois, & de la fidé
lité defquels ils me repondaient par 
avance. 

Notre Départ arrêté, j'aUai les atten .. 
dre fecrettement, au jour marqué dans 
la maifon d'un de mes a,mis qui de
meurait: à la Baffe-Ville du côté de l'In
tetfldance. Voulant cacher mon éva
:fion, je me déguifai comme eux, ou 
pour n1ieux dire ., je m'habillai à. la 
Sauvage , afin de n'être point re
connu par les Habitans du Pays, ou 
Courreurs de Bois, qui auraient pu rom .. 
pre toute mon entreprife, en me re .. 
menant à f5<_uebec, dans J'efperance d'en 
être recompenfës. Je quittai donc mon 
Habit, ne me refervant qu'une fimple · 
·vefl:e, par ddlus laquelle je mis une 
~hemifè fale & une couverture bleuë. 
Je 1ne fis coudre des .l\1itai1es ou piè
ces de mazamet fur les jambes; je pris 
des fouliers fauvagcs & l'on m'appliqua 
par tout le Yifage de la couleur rouge 
& jaune, fur laquelle l'on me peignit 

un 
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un Serpent , dont la tête, après que 
le corps m'eut formé le contour du vi
fage., me repondoit au bout de nez. 
La couleur de ce Serpent était verte. 
Mes cheveux bien graiffés étaient re .. 
levés d'un côté & pendaient de l'au
tre : ce qui me donnait une figure af
freufe ., quoique peu extraordinaire 
dans ce Pays. Cette précaution n1e 
fut prefque inutile, comme je le ferai 
voir dans la fuite. 

Mes Sauvagei étant bien munis de 
poudre & de plomb, je leur fis don
ner, pour les contenter , une petite 
provifîon de lârd , de Beuf falé ., de 
farine & de pois dont ils 1ont fort 
friands. Mais, que mon peu d'expe
rience me trompa bien dans cette 
précaution! Car n'étant point robufi:e 
& les routes que nous devions pren
dre., étant fort difficiles par ra port a la 
rapidité des Rivières., aux Forêts af
freufes que nous devions traverfer, je 
leur donnais précih::ment de quoi me 
faire fuccomber ou périr dans nos 
premiers Portages. C'dt cc qui me fut 
infailliblement arrivé, fi par bonheur 
pour moi, ces delJ.X Sauvages qui m'ac-

corn-
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compagnoîent n'euifent pas été d'un 
naturel bon & fusceptible de compaf.. 
fion. 

Je partis avec eux.Je If Mars, 1731~ 
Nous canotames vigoureufement jus
qu'à la Rivière de 7acques Cartier, où 
un vent un peu trop violent s'étant é .. 
levé , nous fumes obligés de mettre pied 
à terre, avant que de gagner le Saut de 
la Cbaudzère , qui n'eil: eloigné de ~ue .. 
bec, que de quatre à cinq lieuës. 

Pendant que nous nous repofions fur 
le bord du Fleuve St. Laurent, qui eft 
fort large en cet endroit, deux Ifa
bitans de ces Côtes vinrent nous pré .. 
fen ter la main, en nous difant : Bonjour 
Frère. Ils s'affirent à côté de nous, pour 
fumer une pipe, en fe chauffant au• 
près d'un bon feu que nous avions fait. 
Quoique je ne me fauvois pas pour 
avoir commis aucun crime., mon cœur 
ne laiffa pas que de palpiter à cette 
vue; c'eft pourquoi je me levai auffi
tôt & voulus feindre d'avoir affaire dans 
le Bois qui était dèrrière nous, pour 
éviter l'occafion de leur parler & d'en 
être reconnu, mais enva1n : car l'un 
deux me tÎrint par la couverture dont 

j'étais 
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j'étais enveloppé, me-dit: Où vas-tu? Te 
'Voilà bien beau! Vas-tu te marier? Un 
de mes fauvages me voyant embarraffé, 

. repondit fubtilement pour moi : Non, 
lai.f!e-le aller; il ne parle pas Françoir: 
en même-tems il me dirent quelques 
paroles fauvages qu'ils favoient & que 
je n'entendais pas, auxquelles je repon
dis par quelques mots Grecs qu'ils fei
gnirent d'entendre pour contrefaire 
les habiles Gens dans la langue Hu
ronne, qu'ils difoient même être plus 
belle que la Françoife. Je repondais 
fouvent à leurs difcours par un ris 
niais , qui, à ce que je crois, leur parut 
affeél:é ; car l'un d'eux un peu trop 
hardi., je ne fai fi c'eft par foupçon, 
s'avifa de vouloir lever par force ma 
couverture , pour voir fi je n'a vois pas 
une culotte ; ce qui infailliblement 
m'eût fait reconnaître. Mais Nicolas 
Katarachiou, le plus jeune de mes Sau
vages, homme grand & extrèmement 
fort , irrité de fa hardieffe , le prit par 
le bras & le jetta un peu trop bruta
lement dans le feu , quoiqu'il n'eût 
deffein que de le repoufièr. L'Habi
tant, homme robufte, voulut en tirer 

ven .. 
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Y engeance., & prenant un tifon, en 
donna malheureufemei)t par le vifage 
de JVtcolas., qui, transporté de fureur, 
du coup qu'il reçut, alloit tuer fon Ad- . 
verfaire , ii mon autre Sauvage nommé 
.Antoine Sch.enraguetton , Onde de Ni
colas , homme fort, mais prudent, ne 
fe fut faifi de la hache de fon Neveu. 
Pour moi, je fautai fur les fu fils , que Je 
cachai au plus vîte fous des broffailles. 

Cependant ma précaution ne les 
empècha pas d'en venir aux mains avec 
arn1es égales. Jamais combat ne fut 
plus chaud; les tifons faifoient feu par 
tout; la Viétoire balança quelques tems; 
mais Antoine, voyant fon Neveu feul 
contre deux, fe mit de la Partie. Il 
courut comme un furieux , renverfà 
un des Canadiens. L'autre dans le mê
n1e infiant tomba aux pieds de Nico
las & ils auraient été infailliblement 
tués tous deux, fi je n'eu ife fu plié à 
mains jointes mes Sauvages de leur 
pardonner~ J'étais fi troublé dans cet 
accident imprevû, que, fans y pen fer 
je faifois mes remontrances en parlant 
François. Un de ces Habitans me fit 
appercevoir de x.non indifcrétion ten me 

criant: 
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<:riant. Ah 1 Chren de Deferteur ,je voyoù 
bien que tu n'etois pas Sauvage! Tu. ptlr
les p(JUY nous, quand ii n'ej! plus tems & 
que tu nous a fait a.Jfommer par dr s Bar .. 
bares 1 ra ., va ' tu nous la payeras. 
Cette parole lui couta cher; car, cr~lÎ
gnant qu'ils ne fuffent mc dénoncer à 
f'<utbec, j'ordonnai fur le champ qu'on 
briGit leur Canot. Il étolt grand, fort 
beau & rempli de Marchandifes. mais 
fa beauté ne l'empêcha pas d'ètre mis 
en pièces; après quoi Nzcol.H, non con
tent de cette action., les cbàrgea en
core de coups· fur les jambes & par 
tout, par ra port à leurs menaces; & 
voilà comme ces deux Champions fu
rent accommodés en langue liuronne, 
qu'ils eftimoient tant. 

Ce commencement malheureux ne 
me préfàgeoit rien de bon pour la fuite. 
Nous traverfàmes au plus vite le Fleu
ve, pour arriver à l'autre bord., où nous 
nous trouvâmes dans une petite Ri
vière formée par la chüte du Saut de ta 
Chaudzère. Ce fut là , où pour la pre
mière fois nous m1mes notre Canot 
hors de l'eau, parce qu'Il nous étoit 
impoilible de canoter plus loin, à caure 

II de 
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de ce Saut. Mes Sauvages pâles & de.. ro 
faits du coup qu'ils venaient de faire,. ~a 
ne favoient plus s'ils devoient con- & 
tin uer leur Route, ou retourner à leur eij 
Village. Ils fe tinrent affis fans me par
ler & prirent Confeil entre eux à ce 
fuj et. Après avoir rêvé pendant près 
d 'un quart d'heure , b tête baiiTée fur 
leurs genoux , Antoin~ me dit: '.I'iens, 
Claude, c'efi: ainfi qu'ils me nommaient, 
Je foi tjUe tu es Ftls d'urt grane/ Ch~f dt 
ta Nation, & que tu paf!es chez nous en 
jècret pour de grandes Raifons. 'JÎJ 'Vois 
ce que nous venons de fair~ pour toi! Prens 
courage ; mon Neveu ne 1.leut plus re· 
tourner chez lui, je lui viens de p.'Lrler 
pottr toi. 9:u (azs que je t'ai juré à Que• 
bec, que je tt traiterais comme mon pro .. 
pre Fils, je te tiendrai ma prome.f!e : Re· 
garde moi ,j, fuis ton Père; je te condui
·rai, je t~ defendrai :je te ferai manger lJ-
chair de tes Ermemis. En achevant cet .. 
te parole, il m'embraffi1. 

Je les remerciai tous deux & leur 
promis que lorfque je ferois arrivé en 
France, je ne manquerais pas de re
connaître une telle faveur par des Pré
fens conûdérables, que je leur envo~ ... 

l'OlS 
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rois . A toutes mes. paroles ils fe re .. 
gardaient tous deux remplis de joye 
& d'étonnement., flattés de la douce 
efperance de devenir un jour plus ri .. 
ches que leurs Camarades. Nous nous 
enfonçames profondément · dans les 
Bois, afin de quitter, le plus vîte qu'il 
nous ferait poffible , les Habitations 
Françoiies, qui font ordinairement le 
long du Fleuve St. Laurent. 

Avant que de parvenir en lieu de 
fùreté., il nous fallait monter une lon
gue l\lontagne, pour gâgner le de f1ùs 
de cette petite Ri\'ière remplie de fort 
défagréables Cafcades , qui nous la 
rendaient impraticable dans l'endroit 
où nous étions. L'en1barras n'était pas 
petit, quoique le chemin n'était pas 
des plus' difficiles : car il s 'agiifoit de 
faire trois lieuës en montant parmi de 
grands arbres , d'y transporter notre 
Canot., & notre petit Bagage 'l qui 
ne· laiifoit pas d'être péfant, 

/ 
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Fatigues de l' ./lutetJr dans les prtmiers 
Portages. Rencontre d'un jeune Sauva
ge & de deux autres Habit ans. De
fcription du Saut de :la Chaudière & 
terrzhte Naufrage que fit J'Auteur 
en cet endroit. 

LA manière des Sauvages pour por ... 
ter leurs Fardeaux eH: admirable. 

Ils les attachent avec une fàngle ou 
bretelle., qui leur ceignant le front, 
1aifiè repofèr le Paquet fur leurs épau
les; après quoi ils courent les bras croi .. 
fés à travers des Forêts affreufes, fou .. 
vent-même avec des charges , qui fe
rpient fuccomber ]es plus robufies Por .. 
tes faix de l'Europe. Quoique les Sau
vages foient fi forts, il eH: très rare ce .. 
pendant de les voir fe charger d'un tel 
embarras, à moins que ce ne foit dans 
une néceffité abfolue. Cette fonêtion 
regarde ordinairement leurs Fen1mes. 

C'e11; 
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C'efl: bien affez faire pour e1Ies, de ce 
qu'ils ont la bonté de les difpenfer de 
porter leur Canot & de ce qu'ils fe 
donnent la peine de porter eux-mêmes 
leurs fufils. Ils n'ont pas d'autres Bê
tes de charge que leurs Femmes. C'eft 
une pitié de voir quelque fois ces pa~
vrei malheureufes, qui, outre qu'elles 
portent leurs Enfans qui ne peuvent 
marcher, fe trouvent encore furchar
gées de tout l'équipage de la Cabane. 
Ce Fardeau, en groifeur & pefanteur't 
reffemble aifez aux charges que nous 
pourrions mettre fur nos Bourriques en 
.Europe. Ces Barbares marchent devant 
elles, fans s'embarraffer fi elles peuvent 
les fu ivre., fe contentant de leur indi
quer le Rendez-vous. 

Préfentement les Sauvages., qui font 
dans le voifinage des Villes ou flabi .. 
tations Françoires , ont youlu remé
dier à cet inconvenient & fe font mis 
en poffeffion d'avoir de petits Chevaux 
pour conduire à la Cabane leur bois 
en traîneaux pendant l'Hiver, & fur 
le dos des mêmes Chev~ux pendant 
l'Eté. Ce qui les rend fedentaires & 
fait qq'ils COlUlJJenc.:ent un peu mieux 

I-I 3 . à 
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à s'humanifer avec les François; au lieu 
qu'autrement ils fe trouvoient dans la 
dure neceffité de transporter de tems 
en tems leurs Villages : car , comme 
il faut que tous les jours les Femmes 
portent à leur Cabane le bois de ch au
fage , plus le Village demeure dans un 
même end;oit, plus le bois s'en éloi
gne; deforte que, après un certain n·om
bre d'années, elles ne peuvent plus te
nir au travail de charroyer de fi loin le 
bois fur leurs épaules. 

Un Sauvage croirait paffer pour in-, 
fame, s'il s'avifoit de s'entre-mêler dans 
ces occupations fatiguantes, qui ne re
gardent que les Femmes. Mais les jeu .. 
nes gens ravis d'avoir des Chevaux à 
mener, prennent volontiers cette pei
ne, & lei Femmes par ce moyen, dé
chargées d'un fardeau très onereux., n'en 
ont pas moins de plaifir qu'eux. Néan
moins ils font tombés dans un autre 
inconvenient' car ces chevaux qui com
mencent à être en grand nombre, fe re
pandant par troupes dans leurs Champs 
de bled d'Inde , où il n'y a point de 
hayes ni de clôture pour les a1rêter, ]es 
défolent entièrement, fans qu'on puiffe 

y 
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y porter remède. f{ors d'état de les 
nourrir dans des Ecuries , tout ce 
qu'ils peuvent faire ~·eft de les enfer
mer dans de mauvais Parcs, que ces 
Chevaux franchiffent aifément; foit que 
ne trouvant pas afft:z de nourriture 
dans ces Enclos, ils foient portés d'eux
lnêmes à en aller chercher ailleurs dans 
les bleds d'Inde, qui les affriandent plus 
que l'avoine; foit que les Enfans qui 
iont ians cetfe occupés à les animer 
pour les faire battre, les preffent & 
les forcent de fauter par deffus leurs 
barrieres. 

Pour moi qui ne me trouvais point 
propre à porter aucun fardeau, Je ne 
fus pas peu furpris de me voir le front 
brtdé , pour tra sporter une charge 
qui étoit capable de m'entraîner ou 
me faire renverfer de côté, pour peu 
que je n'euilè pas marché droit, la tê
te un peu panchée fur l'eH:omach. Je 
me tenais ferme du mieux qu'il m'étoit 
poffib1e & me cramponnais comme 
un l'flulet chargé , qui veut fe tirer d'un 
mauvais pas. Je tombais de tems en 
tems fur les genoux & a vois beaucoup 
de peine à me relever. 1\'les Sauvage!t 

·. fi 4 bien 
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bien loin devant moi, portaient tous 
deux le Canot, & je les fui vois à la 
pifie par un petit fentier qu'ils m'a· 
voient marqué & qui n'étoit pas des 
plus frayés, par ra port aux feuilles des 
~ores que le Vent y avait apportées. 

Comme il y a voit déja près d'une heu. 
re que je les avais perdu de vue & 
qu'ils ne revenaient point fur leurs pas, 
felon qu'ils me l'avaient promis, l'in
quiétude me prit & les forces me 
manquèrent au pied d'un endroit qui 
~toit un peu trop efcarpé pour un llo m
me fatigué & chargé d'un fardeau tel 
que celui que j'avais. Je ne laiffai pas 
néanmoins , de vouloir courageu .. 
fement le franchir, fans fa voir fi je te
nais la véritable route. L'efperan
ce de découvrir de loin mes Sauvages 
fut caufe que je fis cet effort. A pei
ne avais-je grimp6 cinq ou fix toifes 
que mon paquet m'entraîna. Je roulai 
avec lui l'efpace de plus de cent cin
quante pas en reculant~ fans pouvoir 
m•arrêter qu'à la pointe d'une Roche, 
otl peu s'en fallut que je n'euffe le bras 
droit cafle avec les mâchoires. Arrê
té en ce lieu, le corps n1ouJu & le vi-

fi1ge 
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fage tout enf~ng lan té, ;e me traîne pro. 
che d'un grand arbre pour y prendre 
quelque repos. 

Un jeune Sauvage Abenakis, qui paf
fait dans ces environs, m'entendant gé, 
mir, s'approcha de moi & me pre. 
nant pour un des Siens, me témoigna 
fa pitié., en fe jettant fur_ moi à corps 
perdu & faifant quantité de hûrlemens 
horribles, autant capables de m'étour
dir, que d'épouvanter toute Perfonne 
qui ne comprend, ni ne s'attend à. 
une pareille condoléance. Sa péfan
teur jointe à la douleur que me cau
foit mon bras me faifoit faire des cris 
qui interrompaient les fiens. Il ceiTa 
de hûrler; & s'apercevant que j'étois 
François fous un tel déguiiement , fa 
pitié me fembla changer en frayeur: 
Il ramaffa mon Paquet qui étoit à quel
que pas plus loin que moi, ]e char- -
gea fur fes épaules & disparut comme 
un éclair. 

A peine étoit-il parti que voici ve ... 
nir Nicolas. Il m'avoit cherché par _ 
tout; 1nais comn1e je m'étais écarté 
du fentier qu'il · m'a voit montré, ce ne 
fut pas fans peine qu'il me retrouva. 

H 1 Quel 



11.~ AVANTURES 
Quel ne fut pas fo~ étonnement, lors .. 
qu'il rn€ vit dans un fi pitoyable état! 
.Qui t'a maltraité, me dit-il auffi-tôt? 
Où eft ton Paquet? Il eft perdu, lui re
pondis- je, & je ne m'en foude guèrt, 
car fans lui je me porter ois mieux. Ce 
n'étoit que de la farine & un peu de 
pois que, je portais, ain!i je pouvois 
bien parler de la forte, d'autant que 
la poudre & le plomb que je leur a vois 
donnés, pouvaient plus que fuffire pour 
fa· re notre Yoyage fans cet embarras. 
Mais lui, qui s'en iouciait plus que moi, 
voulut favoir abfolument ce que j'en 
avois fait. Je ne pus lui dire autre 
chofe, finon qu'un Sauvage me l'avait 
emporté. 'I'u en as menti, repartit
il b1utalement , Sauvage rt'efl pas vo
leur· , mais François eft voleur , tu as 
caché ton paquet, tu le retrouveras , ou 
je jure par le GRAND ·EsPRIT, que je tc 
reconduirai à Quebec chez le Grand 
Gdnéral qui me donnera beaucoup d'ar
gfnt de toi. Ces paroles étoient autant 
de coups de poignards pour moi; car 
effeâivement, il auroit été recompen· 
fé s'il m'eût reconduit. J'ajoùtai tout 
ce que je pus, pour tâcher à le perfua-

der 
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der du contrai~e de ce qu'il penfoit; 
mais j' us beau dire, il ne voulut ja
mais me crojre. C'efi: pourquoi, outré 
de colère ., il me quitta en me mena
çant., & •lia fur le champ appeller fon 
Oncle ..dntoine,qu'il rencontra., par bon .. 
heur pour moi, fort à propos. 

Pendant ces entrefaites, le SauYage 
qui avoit pris mon Paquet revint aYec 
deux Canadiens Franrois , qu'il avoit 
rencontrés dans fon Chemin. Comme 
ils ne pou voient s'entendre il les avoit 
amenés vers moi à force de fignes & 
de démonfi:rations. Ces Ilabitahs ar
rivés furent fort furpris de me vojr en 
cet état & encore bien plus lorsqu'ils 
m'entendirent parler Françuis. Je leur 
dis nature!Jement le malheur qui ve
noit de 1n 'arriver, mais non pas celui 
qui caufoit mon départ: Et comme je 
ne favois plus à qui m'addreifer dans 
mon affité1ion, puifque mes Sauvages 
s'irritaient contre moi pour fi peu de 
chofe, je les fu pliai au nom de Dieu 
d'avoir pitié de mon fort., en me te-

n· nant caché chez eux pendant quelque 
Jt tems, jufqu'à ce que j'eu!fe des nou-
a. elles de quelques amis CJUe j'avais à 

~iebcc 
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~ehec & par qui je les fe rois recom.~ 
pen fer. Mais l'un d'eux, fans me re
pondre, & je ne fai à quel deffein, s'a
vifa de me dépoui1ler de ma couver
ture & de ma chemife; enfui te me pre
na.nt par deifous le br.as , il m'obligeait 
déja violemment à marcher avec lui, 
quand, par un coup heureux, n1es deux 
Hurons vinrent à paraître. 

Nicolas, quoique bon, a voit néan .. 
moins quelque reH:e de ferocité fâu
vage; fa gourmandife lui fuggeroit la 
malice de gagner l'efprit de ion Oncle, 
en lui faifànt accroire que je l'avois 
traité de voleur; mais Antoine, par un 
effet de fa Prudence, voulut me voir 
avant que de rie ri décider fur ce fu jet: 
& c'efi: ce qui fut caure qu'ils vinrent 
fort à tems, pour me délivrer d'un dan. 
ger irremédiable~, s'jls fuffent arrivés 
un moment plus tard. 

Le Sauvage Abenakis les ayant ap· 
perçus, fe mit à crier de toutes fes for
ces pour les appeller, leur difant, fans 
doute en fa langue , qu'ils tenaient 
un Deferteur François. Nicolas lui vo
yant le paquet friand dont la perte lui 
caufoit tant de chagrin, & fonge:1nt 

à 
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l ce que je lui a vois dit, changea bien 
vîte de fentiment. Comme il n'avait 
point d'armes non plus que fonOncle,ils 
vinrent faluer prudemment l' Abenakis, 
lui parlèrent, & Confeil tenu entre eux, 
ils talonnèrent tous trois les deux Ha
bitans, qui ne pou voient pas aller bien 
l'Îte à caure de moi. Je ne favois pas 
plus leur intention, que ces Canadiens; 
car nous ayant abordés, ils me regardè ... 
rent d'un œil farouche & firent fern .. 
blant de ne me pas connoître. 

J'étais fi faifi, que je ne pouvais 
pas leur parler. Ils fe mirent donc à 
côté de mes deux Conduéteurs; Puis 
en faifant un cri effroyable, ils fè faifi .. 
rent de leurs fufils dans le tems qu'ils 
ne s'y attendaient pas. Ces deux Hom
mes fort étonnés de ce procedé vou .. 
lurent en demander la caufe: mais 
.Antoine') leur repondit pour toutes rai
fons, qu'il n'avait pas de compte à 

~leur rendre; qu'on leur donnerait leurs 
fufils lorfque nous ferions prêts à tra
verfer le grand RC;lpide du Saut de la 
Cbaudière, qui n'etait qu'à trois quarts 
de 1ieuës d'où nous étions; Qu'il ne 
tenoit qu'à eux de nous y fui v re, 

autre .. 
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autrement, qu'on les leur laifferoit dan 
cet endroit. 

Je ne fa vois pas encore _ce q_ue to~t 
ce1a lignifiait; tant je cra1gno1s qu'Ils 
ne vouluffent avoir la gloire de me re .. 
n1ener eux-mêmes à ~u~bec, d'où nous 
n'étions pas fort éloignés. Je me confir· 
mai d'autant plus dans cette opinion, 
que je me voy ois defcendre par le mê .. 
me chemin où j'a vois déja paffé & que 
d'ailleurs je croyais avoir franchi le lieu 
dont ils parlaient, par raport au bruit 
des chutes d'eaux, que j'y a vois enten
du. Cette idée changrinante affaiblit 
mes forces. Re1olu de perdre la vie 
plutôt que de retourner, je me cou- 
chai par terre , en leur criant: qu'ils 
pouvaient aller où bon leur fembleroit; 
que pour moi je prétendais ne pas a· 
vancer plus avant. .Au furplus je n'en 
avois pas la force. 

!\les deux Canadiens, ravis de cette 
refolution en témoignaient déja leur 
joye par un ris moqueur. Elle fut cour .. 
te; cc1r Antoine, le fuûl bandé fur eux, 
les força de me porter fur ma couver .. 
ture pendant l'efpace des trois quarts 
de lieuës que nous avioni à faire fur 

cette 
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cette Montagne. Cette aétion me fit 
reprendre courage. Ces deux Porteurs 
me difàient fouvent aux oreilles qu'ils 
meconnoiff'oient bien; que fi je voulois 

' retourner avec eux, je fer ois beaucoup 
mieux que de rifquer rna vie dans des 
chemins d'où je ne reviendrais jamais, 
fur tout étant avec des Sauvages, 
qui m'abandonneraient au premier en
droit ; que fi Je voulois leur donner la 
tnême fomn1e d'argent que l'on avait 
mis fur ma tête ils me conduiraient 
aux Anglo1s , par un autre chemin bien 
plus facile. Its me prenaient pour un 
nommé l' Eguitle Garçon Tailieur qui 
a voit caufé une Rebt:llion dans un Fort 
aYancé, où il étoit en garnifàn. Sa 
tête était à prix. Comme je me fou
ciois peu de la vie & que je ne les 
écoutais point, ils me menacerent de 
fe venger de la peine que je leur don
nais & en effet peu s'en fallut qu'ils 
n'y réuŒifent comme je le ferai voir 
bientôt. 

Jamais évafion n'a été fi trifi:ernent 
traverfée que la mienne s{ans fi peu 
de tems & en fi peu de chemin. Ce 
commencement n'étoit que le Prélude 

de 
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de ce qui devait m'arriYer dans la fuite. 
Après nous· être repofés plulieurs 

fois en montant cette Montagne, nous 
arrivâmes enfin à ce fameux Rapide, 
qu'on nomme le Saut de la Cbaudièrt. 
Il était furieux alors., par ra port aux 
neiges fondues qui avoient enflé ce 
Paffage. Son nom vient de ce que la 
Rivière qui paffe en cet endroit, après 
avoir fait plufieurs petites Cafcades, 
tombe dans une efpèce de Baffin rond 
en forme de Chaudière, où elle fern .. 
ble fe tranquillifer., & de là par une 
chute de la valeur de 6o. ou 8o. pieds 
de haut., fe précipite par deffus le R.o· 
cher qui la tient élevée , au pied du .. 
quel fe faifant un lit, elle fe décharge 
jmmédiatement dans le Fleuve ~·t. 
Laurent dont j'ai parlé. 

Le Bruiffement ùe ce Saut eft peu 
fm·prenant pendant l'Eté, mais dans 
le tems que j'y ai paffé., il faifoit un 
bruit épouvantable. Le rapide que nous 
devions traverfer fort au deffus de cet .. 
te grande chute était très large. Le 
bouillonnement de fes eaux nous étour .. 
diifoit tellement, qu'à peine pouvions .. 
nous nous faire entendre. Comme nos 

avuons 
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avirons étaient inutiles pour ce paira .. 
ge, mes Sauvages ne rendirent les fu. 
fils qu'ils a voient pris à ces deux ffabi
tan5 , qu'après avoir trou,·é dans la 
Forêt, deux jeunes arbres de la groffeur 
du bras , qu'ils coupèrent afin de nous 
fervir de pieux ou de perches pour foû .. 
tenir contre ces Courans. Les deux 
Canaduns, curieux de favoir de quelle 
façon nous nous tirerions d'affaire, vou .. 
laient attendre & s'affeoir pour nous 
regarder traverfer un lieu, d'où il n'etait 
pas croyable qu'aucun homme pût ja
mais échaper. Comme je me 1néfiois 
d'eux avec raifon, je déchargeai moi .. 
mêtne leurs fulils & leur fis donner la 
poudre & le plomb qu'ils avoic:nt, au 
Sauvage Abenakis, qui était avec nous. 
Ce jeune Homme fe trouva fort fatis· 
fait de ce Prefent qui ne me coû ... 
toit rien. Il en remercia les Cana
dienr, croyant qu'ils lui donnaient de 
bon cœur : mais eux très-mécontens, 
li! laiffèrent avec nous, & s'en allèrent 
fans fe foucier davantage de conten .. 
ter leur curiofité. 

D'abord qu'ils furent disparus nous 
mîmes à l'eau notre Canot , aprés 

l avoir 
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avoir pris congé de notre Sauvage .A • 
. benakis, qui demeura iùr le bord du 
Rapide, pour nous le voir traverfer. 

J'étais affis au milieu du Canot avec 
ordre de ne point branler, telle chofe 
qui arrivât. Mes deux Canoteurs. aux 
deux, extrèmités fe tenaient de bout 
appuyés fur leurs perches qui prenaient 
fond. Les vagues entrecoupées par des 
pointes de Rochen , enlevaient notre 
petit Bateau d'écorce mince & leger, 
l'entraînaient quelquefois malgré mei 
Sauvages par la rapidité de leurs Cou
rans , & fèrnbloient prêtes à le brifer 
contre de groifes pierres; d'un autre 
côté les Bouillonnemens d'eau venant 
~ frapper le ventre de notre Canot, 
menaçaient de nous engloutir à tous 
momens. Mes 1-lurons fermes & intré
pides avec une agilité inexprimable 
s'entendaient fi bien , qu'ils affron ... 
toient tous ces dangers, & nous étions 
déja fort avancés, quand malheureu
fement la perche de Nicolas '·int à fe 
caffer. Le Canot piroiiettant fur ce lie 
d'Antoine" qui étoit derrière moi., lui fit 
pouffer un grand cri. Auffi-tôt Nicolas 
par une préfence d'efprit bien digne 

d'ad-
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d'admiration, faute promptement par 
deffus ma tête, gagne fans tarder la 
perche de fon Oncle, qui lui cede vo
lontiers, le connoiffant plus fort que lui. 
Alors Antoine non moins aétif, délie nos 
Paquets, en tire toutes les cordes, au 
bout desquelles il met fa ceinture , la 
mienne & celle de fon Neveu, en at
tache un bout à notre Canot & jette 
l'autre. avec un fac de plomb, au Sau
vage Abenakis qui étoit reH:é à terre. 
Par bonheur que cette corde alla jus
ques à lui, & il étoit tems; car la per
che qui nous n.dl:oit, étant d'un bois 
verd fraîchement coupé , plioit fi fort 
qu'elle ne pouvait plus nous retenir. 
A peine eft- elle foulevée, que notre 
Canot part comme un trait d'arbalête, 
& vogue fur ces ondes bouillonnantes, 
cedant au torrent qui nous entraînait 
infailliblement chms un Precipice af
freux, fi la corde que tenoit cet Abt
nakis ne l'eût un peu retenu. Je dis un 
peu , car il fe trouvait entraîné lui
même par les fecouffes & zigzags que 
faifoit malgré lui notre Canot, entre 
des Roches qui lui brifèrent fes deux 
bouts; deforte que la corde achevait 

1 z de 
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de le déchirer., lorsque nous échouâme~ 
fur une encoignure au bord du Bois. 
Jamais la mort ne fut plus prefente ~ 
mes yeux. Mes Sauvages pâles & dé
faits étaient hors d'haleine, & nous n'en 
fuffions jamais revenus fans la dexteri... 
té incompréhenfible avec laquelle ils 
iè fervirent de leurs avirons., pour pre
ferver le ventre de notre Canot. 

Nous jettâmes au plus YÎte nos Pa
quets par terre, dans lesquels notre 
poudre fe trouva par un coup du ha
zard, fans être mouillée. Nous times 
bon feu , autant pour nous fecher que 
pour aprêter le dîner. Nicolas aYoit 
déja mis la chaudière fur le feu avec 
un peu de farine, dont il ''ouloit fai
re une bouillie ou plutôt une Sagami· 
té, car il commençait auffi à y met .. 
tre des pois & -du lard , lorsque ]e 
Sauvage Abtnakis leur dit, que les deux 
Canad11ns nous avaient vù échouer & 
qu'ils ne venaient que de disparaître. 
Je les fupliai à mains jointts de dé
camper de cet endroit, ou que nous 

. étions perdus fi nous y demturions plus 
long-tetns. Comrne ils craignaient auffi
bien que moi d'être maltraités par 

ces 
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ces Habitans, qui effeétivement ne n an
quèrent pas de venir un quart d'heu
re après en p1us grand nmnbre , ils 
mangèrent ou plutôt dévorèrent cette 
Sagamité telle qu'elle étoit, c'efi:-à-di
re, fans être cuite; & voyant que je · 
n'en voulais pas goûter, ils me don
nèrent un peu de bleJ d'Inde roti & 
reduit en poudre, qu'ils avaient dans 
un petit fac. 

Les Sauvages avec une feule pinte 
de ce bled pil~ de cette façon, peu
vent courir plus de cent lit:uës ., fans 
s·embarraffer d'aucune autre nourritu
re. Ils font fort fobres en pa!·eil cas, 
n'en mangeant qu'une petite poignée 
lors qu'ils ie fente nt faibles. Cette pré
caution peu embarraffante les preièrve 
fouvent de la famine, lorfqu ils 1è trou
vent dans des Deferts où ils ne ren
contrent pas· de Gibier. 

Ce beau repas ne fut point t:Iit avec 
tant de diligence., que ces deux u~bi
tans n'eullènt le tems de revenir à nous. 
Ils a voient fait rencontr~ d'un de leu:-s 
Camarades, qui, après leur avoir fourni 
de la poudre & du plomb, s'offrit de 
leur prêter main forte pour les venger 

1 3 d~ 
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de l'affi·ont qu'ils prétendaient a''oir 
reçû. Détenninés à me prendre mort 
ou vif, ils avançDient tête baiffée, le 
long de la Rivière qui faifoit un coude 
derrière nous , à de.f1èin de nou~ fur-

. prendre: mais un de mes Sauvages vou
lant ra1naifer un paquet qui étoit de ce 
côté, les ayant appercûs, fit un grand cri 
·&prit la fuite avec fes Camarades qui 
me laiffèrent feul. 

Leur abandon m'infpiroit presque le 
fatal parti de me jetter dans le Rapide, 
plutôt que de tomber dans les mains 
de ces Ennemis, quand tout à coup 
la reftéxion me diétant, qu'il n1'étoit 
plus glorieux de mourir les armes à la 
main, je pris mon fufil & comme un 
~éfesperé me mis à courir fur eux. 
1\1on intrepidité les furprit , auŒ-bien 
que mes Sauvages, qui encouragés par 
cette aélion curent honte de lâcher 
pied. Ces Habitans les voyant venir 
à 1non fecours & fachant d'ailleurs 
qu'un foi ble Fran;ois à la tête des Sau
vages e!i: capable de les faire venir à 
bout des plus grandes entreprifes, fe 
fauvèrent après n1'avoir lâché un coup 
de fufil qui donna dans l'arbre qui me 

çou ... 
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~ouvrait la moitié du corps. Celui qui 
1it ce coup n'eut pas plutôt tourné la 
tête , qu'if fe heurta rudement contre 
le tronc d'un arbre renverfé & tomba par 
terre. Il ne tenoit qu'à moi de mettre 
l'occafion à profit ; mais quelle trifie 
vengeance! Soûtenu par des Barbares 
contre ma propre Nation, étoit-il d'u
ne ame noble d'ufer de mon pouvoir 
contre un malheureux étourdi, qui ne 
me voulait du-1nal que parce qu'il ne 
pouvoit m'en faire? Je le relevai nloi
même & après lui avoir fait recon
naître fon tort , je le renvoyai fans 
qu'il lui fut fait aucun maL Cette 
feule aétion m'attira une grande ami
tié de mes Hurons & m'acquit l'extrê
me confiance qu'ils eurent en 1noi, 
pendant tout le tems que je fus avec 
eux. Ils ne celfoient de la raconter aux 
autres Sauvage! qu'ils rencontraient & 
m'en témoignaient leur admiration. 

Ce coup re paré, nous continuâmes 
notre route jufqu'à deux lieuës de là, 
fur une petite éminence de terre qui 
étant efcarpée de tous cotés, formait 
une demi-lune fur le bord d'un IYia
récage impraticable. Cet endroit pou .. 

1 4 voit 
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voit nous fervir de Retraite en cas de 
nouvelles infultes. Nous eûmes la pré ... 
caution d'y cacher nos Paquets dans 
]e tronc de quelques gros arbres pour
ris., que la vieilleffe a voit fait tomber. 
Nous nous repofarnes dans ce lieu jus
ques au fair fans of er faire de feu, quoi
qu'il faifoit grand froid & que j'étois 
mouillé depuii la tête jufques aux 
pieds. Enfin la nuit étant venuë, nous 
crumes n'avoir plus rien à crainàre; 
c'efr pourquoi nous en allumâmes un, 
qui fervit à nous procurer le coup fa. 
tal que nous tâchions tant d'évittr. 

) ( ~ ( ) . ·,, ·< , ' ) • , t , • • ( . ) 1 • . ) ,, ) • ) ~, • t! \a.h-1 ~~~~~~·~~~·~~-~-~·~"~-~~~~~ .. • • • ·. • <~.. :. - • • • • • .,; • ·~' .... '-~· ~ • ~ 

C I-i A P I T R E 1 X. 

L'Auteur eft attaqué par jept Canadiens 
& huit Sau'lJagts. C(Jmment il fe tira 

d'affaire. l)affige du Rapide. 

Ces trois Canadiens avec qui nous 
fartions d'avoir affaire, voyant que 

nous étions hors d'état de paffer ce 
Rapide, faute de Canot, ne defespe
~oit:nt pas de nous attrapper & ils al l' 

l01ent 
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loient même chez eux pour chercher 
du renfort dans ce deffein , lorsque 
roalheureufement pour nous, ils ren
contrèrent quatre autres Habitans au 
nombre desquels étaient les deux pre
miers., avec qui nous nous étions bat
tus à coups de ti fons, Ces ennemis com
tnuns s'accofrent: Mais, quel n'efi: pas 
l'étonnement des premiers, lorsqu'ils 
apprennent que ces derniers nous cher
chcnt auffi & que nous avons brifé 
leur Canot! Se trouvant donc fe pt con .. 
tre nous, bien armés & animés comme 
des Lions en furie., ils fè repandent dans 
la Forêt & courent d'abord à un feu de 
Sauvage qu'ils voyent de loin. Ils cro
yaient déja nous tenir, mais n'y trou ·ant 
qu'une pauvre Sauvageffe qui travail .. · 
loit à faire de petits plats d'écorce , ils 
''ouloient ia contraindre de leur dire 
où nous étions & menaçaient de la 
frapper, quand heureufement pour elle, 
quatre Sauvages ./lbenakis, l'entendant 
crier, vinrent à fon fecours. 

Nos liabttans fort étonnés de voir 
qu'ils ne rencontraient pas ce qu'ils 
cherchaient, leur firent figne arnicale
lllent d'approcher & leurs montrèrent 
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de l'argent qu'ils leur promirent , en 
cas qu'ils vouluffent les aider à m'at .. 
trapper, n'en voulant qu'à moi feul; car 
à l'égard de mes Hurons,ils ne pouvaient 
plus y être compris, d'autant que de 
Sauvage à Sauvage on ne fe fait point 
de tort , à moins qu'on ne fait en 
gue_rre. Ainfi tout efl: donc contre 
moi. 

Ces Abenakis, ayant parcourra tou .. 
te la Forêt fans pouvoir nous trouver, 
jugèrent à propos d'attendre jufques à 
la nuit, efperant, que , comme il fai ... · 
foit froid, nous ferions du feu & qu'ils 
nous découvriraient de loin. En effet 
ils ne fe trompèrent pas dans leur idée; 
car un de cesSauvages,après s'être déta
ché pour aller à notre découverte, monta 
fur une Montagne, d'où ayant vu notre 
feu , il vint droit à nous, & fe glilfa 
fi adroitement proche du Lieu où nous 
étions, qu'il nous écouta parler fans 
être aperçu. Certain qu'il ne fe trom
poit pas, il alla avertir les Canadiens. 
Ils étaient alors au nombre de quinze, 
parce qu'ils avaient encore mis de 
leur Parti quatre autres Sauvages, qui 
~'étaient trouvés là par cas fortuit; re-

fo-
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folus de ne pas manquer leur coup & 
de nous attaquer à force ouverte en 
cas de refiflance. Cependant f ofe 
dire qu'iis n'y auraient jamais réuffi, 
tant j'étais determiné à me défend~e, 
étant fou tenu par mes Sauvages, qui 
m'avaient juré de périr plutôt que de 
me laiifer prendre par qui que ce pût 
être. 

Voici comme ils me parlaient dans 
le tems que les autres confpiraient ma 
perte : Ecoute C L.A. u DE, me difait 
Antoine, j'ai vu., j'ai 'onnu ,j'ai admi
ré .ton courage. Une autre fois ji J'on 
t'attaque je veux mourir a'Vec toi, plutôt 
que de t'abandonner à ceux qui te vou
dront du mal. Dz1 côté des Sauvages ne 
crams rien, nous leur parlerons pour toi 
& ill feront tes Amis. Tes Ennemis ft· 

1 ront nos Ennemis. Je {ai que nous ne 
ru ferons :; tzs de mal, mon Neveu & moi, 

tant que nous te ferons du bien, & cela me 
fu !fit; car ( *) un Pere me l'a dit. Nous 
1/avons point de Canot, pourfuivoit-il, 
pour aller plus l~in ; 'ru te fais, tu l'ar 

'l.lft' 

( •) C'-étoit un Prêtre qui leur a voit parlé 
~our moi~ 
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vu, tu n'en doutes pas; ainfi it faut IJUI 

tu reviennes a'Uec no:u à Lorette~ Je te 
,zourrirai dans ma Cabane &omme mon 
Ftts & tu ne mourras pas de faim; car 
urt Père ne la_i.f!e pas mourir (es enfans de 
faim. J-'y ferai un autre Canot & après 
une demie Lune ( 1 ) je te conduirai à Na .. 
ranzouac par ce paJr~ge qui fora bien 
mcins méchant. LeJ François ont heau
çoup plus d'ejp1 it que les Sauvt:tges, je le 
jaz; mais ils n'ont pas ta~t de forçe; voi .. 
là pourquoi ils ne peuvent point pa.f!er ce 
l?.ci.J ide. 'I'u le pa.f!eras, toi, avec nous, 
parce que nous te dfJnnerons de la force 
& tu nvus donr:eras del'efPrit. "fuendois 
tl V' ;,- grandement, car ton Ami m'a dit 
à Quebec que tu Javois lire au.[fi-bùn 
que te Grand P atrùtt·che. ( 2) Ainji prens 
ton B!anç (3) & lis pour remercier leGRAND 
l\1 A î T RE du Monde , de ce qu'tl nous 
à fauvé la vie tout à l'heure avu toi 
& de ce qu'il t'a rendu vaintpteur de tes 
E;znemis)u.(q~'à pre{ent. Demande lui la 
g1 ctee qu'Ji te fa.f!e paffir heureufement 

proche 

( r ) Quatorze jours. 
( 1.) C' eft ain fi qu'ils appellent l'Evêque de 

~~tee. (3) C'eft à dire, livre ou papier. 
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P''oche de leurs grandts Caba.nes : & lais
jè nous dormir une beure, après quoi nous 
profiterons de la nuit pour aller chtz nous, 
fartS risquer d'être connûs. 

Tous ces difcours m'affiigeoient 
beaucoup, dans l'inquiétude où j'étais 
de favoir fi nous réulÏirions comme ils 
me l'atfûroient. J'aurais Yolontiers 
voulu qu'ils partiffent fur le champ, fans 
dormir ni faire de feu; mais en vain, 
il me fallut confentir par force & un 
peu par complaifance à tout ce qu'ils 
voulurent. Je jugeai à propos d'en pro ... 
fi ter moi-même, c'efi pourquoi je me 
deshabillai afin de faire lecher rna 
\'efte & n1'enveloppai dans ma cou .. 
verture pour prendre qudque repos. 

Le jeune Abenalcis, qui étoit prcci
fément de ma Taille, était r(:H:é avec 
nous, & s'imaginant que je dormois 
il voulut eifa) er mes Yètemens, c'eft à 
dire, qu'il m1t mon chapeau & ma velte 
pour voir fi elle lui fierait bien. Je le 
laiflai faire, n'of..1.nt me per1uader qu'il 
D1e remporterOit. Ce fut un coup de 
bonheur pour moi. 

A peine eut-il enùoflè cette vefi:e, 
que les huit Sauvages qui accornpa

gnoient 
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gnoiènt nos Canadiens arrivèrent, & 
ayant inveil:i fans bruit l'endroit où 
nous étions, fe mirent à faire des cris 
terribles felon leur façon ordinaire, lors. 
qu'ils veulent épouvanter leurs Enne. 
mis. Les Canadiens qui étoient à leur 
tête prirent d'abord ce Sauvage pour 
moi & l'emmenèrent avec eux ,1 après 
s'être faifis de mon fu fil & m'avoir don. 
né quelques coups de bâtons. La partie 
n'étant pas égale, je me fauvai au plus 
vîte dans le Marais qui étoit auprès 
de nous. Comme les Arbres qui le 
couvraient, étoient prefque pourris, 
le pied me manqua & je tombai dans 
un grand bourbier, d'où enfoncé juf.. 
ques à la ceinture, je ne me relevai 
que pour retomber dans un autre où 
je m'embourbai jusques aux épaules. 
Là, forcé d'attendre que mes Sauvages 
vinifent chercher leurs Paquets pour 
m'en tirer, je n'étais fou tenu que d'u
ne petite branche d'arbre fèche, qui 
pouvait caffer au moindre effort. 

Il y avoit bien trois quarts d'heure 
que j'étais dans ce Marecage où j'en .. 
fon~ois de plus en plus, quand l'ima

ge 
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ge de la mort jointe à la honte de pé
rir dans un bourbier m'engagèrent à 
crier. J'appe11ai Antoine & Nicolas de 
toutes mes forces. Déja, depuis plus 
d'une demie heure ils étaient de retour 
auprès du feu ; mais je ne les a vois 
ni entendu ni vu paffer à caufe de l'obs ... 
curité àe la nuit. D'abord qu'il en .. 
tendirent ma voix, ils vinrent & me ti· 
rèrent heureufement dans le tems que 
je n'en pouvais plus. 

Quelle déroute! Mouillé, croté, pire 
qu'un Barbet, mon fufil perdu , auffi ... 
bien que ceux de mes Sauvages ; ne 
pouvant plus avancer ni reculer; Que 
.devenir ? Car notre jeune .Abenakis 
étant pris, nous ne pouvions plus re .. 
paffer de l'autre côté du Fleuve St. 
Laurent faute de Canot. Ce jeune 
llomme avoit promis de nous le faire 
traverfer dans ]e fi en, & voilà pourquoi 
nolJ.s l'avions gardé avec nous. D'ail
leurs il faifoit grand froid; j'étois pref
que nud & mes Hurons a voient perdu 
leurs couvertures. Quelle fituation plus 
trifl:e que la nôtre? Cependant, voyons 
ce que deviennent mes Canadiens. 

Ce jeune Abenakis pris pour moi., fe 
fen tant 
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fen tant n1altraité, trouve le fecret d'é .. 
chaper des mains de fes conduéteurs 
qui le voulaient mener par force droit 
à leurs fi.abitations. Il court fi vîte 
qu'il parvient de\'ant eux à la Cabane 
de fa Mere. (C'était la Sauvageffe dont 
j'ai parlé ci-devant.) Cette bonne Ftm
nle voyant fon Fils tout défiguré, fe met 
à pleurer amèrement & à s'arracher les 
cheveux pour toucher de compaffion 
les autres Sauvages, qui arrivent pref.. 
que en même-tems que lui. Le Père 
de ce jeune homme, quoique du nom .. 
bre de ceux qui a voient aidé à le pren· 
dre, ne l'a voit pas reconnu, à caufc de 
rna veH:e & de l'obfcurité de la nuit.· 
Il ne fait d'abord ce que fignifie tou
tes ces larmes repanduës: mais, quel 
n'eH: pas fon defefpoir & fa rage, lors 
qu'il reconnaît fon Fils & qu'il fe fou .. 
vient des coups que lui ont donné ]es 
Canacfiem! Tranfporté de fureur il tom .. 
be fur eux fans pitié, & avec l'aide de 
fes Camarades il les auroit infailli
blement affommés fur ·la place, fi ces 
malheureux n'euifel)t p-leurés promp
tement les Coups du Fils, en jettant 
aux pieds de ces Barbarei l'argent, qu'ils 

a voient 
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a voient promis pour me prendre. C'e fl: 
ain fi du moins que je l'ai appris par la 
fuite, de ces Sauvages-mêmes, comme 
que je vais le faire voir. 

Après ce bel exploit, ce jeune Sau .. 
vage raconta à fes Parens , ( car ils é .. 
toiént tous d'une même Famille) la 
manière honnête dont je l'a vois reçû & 
traité. Entre au,tre, il vanta fort le 
Préfent que je lui a vois fait de poudre 
& de plomb. Enfui te de quoi, il ne 
leur eut pas plûtôt expofé mon em
barras , qu'ils vinrent obligeamment 
me raporter nos fufils, nos con vertu
res & qui plus eft, un Canot neuf pour 
puffer le Rapide. Leur arrivée me 
1àifit tellement le cœur, que peu s'en 
fallut que je ne tombaffe évanoui. · En 
effet, outre qu'ils étaient fort laids & 
mal vêtus, la reverbération du feu le\lr 
donnoit encore un air diabolique. D'un 
autre côté, je me croyais pris & ne 
cetfai d'en douter, que lorsque je les 
vis tour à tour me donner la main, a
vec une inclination de tête, qui fait or .. 

1~ dinairement tout le falut des Sauvages, 
~~ & fans autre cérémonie ils s'affirent au-
ù tour de notre feu. La Sauvageffe cu .. 
~~ K ~ rieufe 
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ricufe de me voir, était venuë avec 
eux: 1\'lon état parut exciter fa c om
paffion. Elle fit chauffer de l'eau, me 
la va le corps & nettoya ce qui me ref
toit de hàrdes. 

Revenu entiérement de ma peur, je 
m'infortnai de la converfation qu'Aa
toine a·•oit avec eux. Il m'en fit le 
tecit 1 ui-même & 1n'ayant dit : que je 
devais les recom pen fer, je tirai fub
tilement dix écus de l'argent que j'a
vois dans une ceinture, & le priai de 
les leur donner pour leur Canot, qui 
valoit bien cette fomrne. Ttlais Antoi
ne prit nuilicieufement cet argent en 
fecrct ., me difant qu'ils étaient tous 
fes amis & qu'il terminerait peut-être 
bien cette affaire pour une pil1ole. Je 
le laifiài faire con11ne il voulut, rn tt
tant la czwfe en fa dirpofition. Le 
Gaillu ·d étoit intereffé; il ne leur don
ri~ effu:tivement qu'une pifi:ole ~ gar
da pour lui le reft:e: mais en dédomma
gement il leur fit préfcnt de poudre, 
de plomb, de pois, de fJrine & gé
néralement de tout ce que nu us aYions. 
Le jeune 4"J.'b.aJakJJ me rèndit 1na velte 
& ils n1e tén1oignèrent tous être très 

con-
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contens. Ils ne pouvaient pas l'être 
plus que lrtoi: car me voyant fi bit:Jl 
en fùreté, je commenç·ai dès lors ! 
jetter bas toute inquiétude & profitai 
de cet heureux moment poui· me fe
cher à l'ai fe. J'arrangeai rrl'oi -1nêtné 
tous les fu fils, que je mis dans un ft:ul 
endroit avec de la poudre & du 
plomb, afin d'être prêts à nous défen
dre, en cas de nouvelle tetltàtive de 
la part des 1-Iabitans contte moi. J'é
tais fi fier de 1ne voir Chef de cette 
petite troupe, que j'aurais été arftz 
téméraire pour affi-onter mille hon1mes, 
qui euifent voulu me forcer dans ce 
retranchement. Je leur donnai à fu
mer & à 1nanger tant qu'ils voulurent 
& nous ne fortirhes de cet endroit que 
le lendemain à deux heures après nüdt. 

Avant que d'en partir ils allèrent 
chercher encore un autre Canot & 
enfuite 1n'éièorterent jufques au Pas
fage où nous aviot1s déja penié périr. 
Deux d'entre eux, dçs plus habiles, fe 
mirent dans le Canot ou j'étais &·fu
rent ü bien faire, que nous traverGimei 
ce Rapide avec tout le bonheur poiii
ble ' malgré les eourans que je 

1( 2t croyois 
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croyois à tous momens devoir nous 
emporter. Mes deux Huro()s étoient 
dans un autre Canot avec nos Paquets 
& ne paifèrent pas fi heureufement., 
que leur Canot ne fût un peu endom
lnagé. Mais c'étoit peu de chofe; 
car ils y portèrent facilement remede, 
en le recourant avec des racines d'ar .. 
bres & un peu de gomme par deffus. 

Ce lieu forme une langue de terre 
bordée de l~apides des deux côtés: 
c' eft pourquoi il nous fallut faire un 
Portage d'environ trois lieuës, avant 
que de pouvoir mettre à l'eau notre 
Canot. Comme il était déja tard lorf
que mes Sauvages l'eürent raccommo
dé, nous mîmes la Partie au lende
main; ce qui me fit beaucoup de plai
fir., car j'étais fi fatigué de n'avoir re
pofé., la nuit précédente, que fur des 
l~ochers., qu'il me 1embloü impoffible 
que je puffe avancer plus loin , tant 
j'avais mal aux reins. Pour rernèdier 
~ cette incommodité & rendre mon 
coucher moins dure, je m'avifai de cafTer 
une grande quantité de branches d'Ifs, 
dont les Forêts du Canada font rem
plies & j'en fis un lit; ce qui apprêtait 

~ 



DU SR. LE BEAU. 149 

à rire à mes Sauvages qui me regar
doient)en me difant d'un ton badin:Que 
les Frrznçois font comme des Femmes 
qui ne peuvent coucher fur la Dure. 
Néanmoins malgré leurs railleries ils 
ne lai!foient pas d'en profiter & me 
témoignaient affez être contens de ce. 
petit travail que je me donnois tous les 
foirs, lorfque je pouvais trouver des 
Ifs ou du lluis: car, quoique ces ar
bres foient très fréquens dans toutes 
les Forêts de ce Continent, ce n'efi: 
pas à dire pour cela que j'en trouvais 
toujours. L'odeur de ces branches, que 
l'on dit être mortifère, me caufa une 
fiévre fi violente, que je ne pou vois plus 
me tenir de bout : cependant il nous 
fallait marcher & porter. 

Au lieu de medecine on m·app1i .. 
qua une emplâtre de foixante livres 
péfant fur les épaules. C'était le mê
me Paquet que j'avais déja porté & 
qui n'étoit diminué que d'une vingtai ... 
ne de livres : ~·ens toi bien , me di .. 
foient-ils., en me foûtenant par de!fous 
les bras & marche toujours tu ne mour
ras jamais. Çomme ils ne pouvaient 
point porter tout à la fois, ce que ~ous 

K 3 aY1ons 
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~vion.s ' ils rev~noient tou_r à to~r rur 
leurs pas., pour y chercher , de di fian
ce en 'difi:ance., un gros Paqu.et qu'ils 
laiifpÎent derrière· moi., & de cette fa .. 
çon avançoien.t che.min. lls me troû
voient fouvent renverfé fous mon Far
deau, commé un horu.me prêt à expi
rer. Courage, ÇLAUDE, ine difoient~ils, 
1U mourras ineniÔt j( lU ne marches pfus, 
car n~Ùs ~'~,ll~ni laij(èr-là. Tous ces 
ÇiÇc-~mrs ~'cto1e~t q.\le P?ur rn'encou .. 
J;ager à. marcher & à vaincre un mal 
pa·r un autre mal. En effet ils ne fe 
tr'ompoient pas ; car après avoir fait 
une 1ieuë de cette façon & nous êtr.e 
repofés, pour prendre quelqu,e nourn
ture , je fus étonné de me voir plus 
robufie & plus alerte que je ne IJ?'é .. 
tois e.ncore fenti. A force de brufquer 
le mar' ma 'fiÇvre diminua' & je fis les 
deux lieuës qui nous reftoient de Por. 
tage., d'une gaye té de cœur qui ]es 
furprjt & leur Es d'autant plus de plai
fir, que je franchiffois· au ffi bien qu'eux 
tous les mauvais Paffages que nous 
rencontrions. Ce fut-là où pour la fe
conde fois nous nous fervîmes de no
tre Canot" &. nageâmes fi vi~oureufe-

ment 
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:nent, qu'~n montant cette Rivière nous 
times près de douze lieuës dans l'efpa
ce de fix heures. 

~~~mr~:<~~ y~~~~~~··· •. • • ~~~~ 

CH A P 1 T RE X. 

A1anière àe porter les Canots. Phhe de 
~ruiles. Singularité du Porc-Epie & 
Renconlre de deux nouveaux Sauv.ages, 
dont l'rm pen fa hrc devoré par un Ours. 

Le lendemain 1 g.. Mars, nous eûmes 
deux petits Portages, mais fort ru

des, p~rcequ'il nous falloit grimper&: 
defcendre deux petites Montagnes ef
carpées , deforte qt,le mes Sauvages 
plus embarraffés que fatigués, jugèrent 
a propos de cacher dans des creux 
d'arbres, la moitié de la nourriture que 
n.ous avions, à deffein de la reprendre 
à leur retour. .Antoine fe chargea du 
refie de la provitîon & même de ma 

. couverture. NiciJ/asl porta feu! le Ca
not de Ja manière que je vais le dire : 
Ain fi ma joye ne fut pas petite de me 
Yoir dès lors en yefie, n'ayant d'autre 

K 4 em ... 
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embarras que celui de porter mon fufil 
avec une hache. Les Canots comme 
je les ai dépeints ont pluGeurs bâtons 
de traYerfe qui les rendent fermes en 
tenant leurs bords, par des reparations 
de difiance en difiance. Nicolas fit 
une planche, longue d'environ deux 
pieds & demi & large de dix pouces, 
qu'il attacha par le milieu à une de 
ces traverfes , de manière cependant 
que fon dos apuyé defi us, la faifoit 
chanceler lorfqu'il était neceifaire, ou 
lui faifoit faire une pente , qui lui don.,. 
noit l'aifance de foulever la pointe du 
Canot, lorfqu'il voulait monter, defcen .. 
dre & voir à fe débaraifer des chemins 
üÙ les arbres , un peu trop prêts les 
uns des autres, lui pouvaient fermer 
fon paifage. Cette planche d'ailleurs 
était appuyée fur un bâton pliant, dont 
il a voit fait un grand cercle, qui lui 
repondait auili fur le dos & l'aidait à 
foûrenir fur fes épaules le poids de ce 
Canot renverfé. Il Je portait ain fi fi1r fa 
tête; d~forte que fes mains tenant une 
autre traver fe , qu'il a voit devant Jui, 
on ne yoyoit plus ni fa tête ni fes 
épaules, 

Ce 
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Ce Canot, quoique lourd & embarra{: 
fant, ne l'empêchait pas quelquefois 
d'avancer ft vîte, que j'avais bien de la 
peine à le fuivre fàns courrir. Ceci e il: _ 
donc bien different de ce que dit Le Ba .. -= 

ronde la Hontan qui ofe avancer que les 
Sauvages font moins foru que les Eu
ropéens. Sans doute que quelques Ca
nadiens, Coureurs de Bois, un peu 
Fanfarons (car ili ont prefque tous ce 
defaut) ne l'auront pas bien informé. 
Pour moi, qui ai vu le cootraire, ayant 
couru moi- même panni toutes les 
Nations Sauvages dont il parle, j'ofe 
affirmer que très- peu d'Européens., 
ne pourraient porter feuls & de 
cette façon un Canot tout mouillé & 
par des chem1ns auffi difficiles que ceux 
où j'ai paffé. Non feulement j'ofe ju .. 
ger de leur force par cet endroit ; 
mais d'un autre côté les charges de 
grands arbres entiers, que je leur ai VlÎ 

porter, In' empêchent d'en douter. Ils 
étaient fees à la verité , & peut-être 
me dira-t-on , que le contre-poids 
pouvait beaucoup leur en faciliter le 
tranfport. Je l'avouë, mais la maniè
r~ de les foulever & de les mettre 

K 1 tout 
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tout d'u~ cpup fqr leurs épaules., m'ell: 
un fùr garant, qu'il y a voit plus de for
e~ que d'adreffe. Nicolas donc" char
gÇ de notre Canot, mon toit fur ces 
.fVlonta_gnes, où, pour fe dela!fer il ne 
faifoit autr~ choie que de pofer pen
dant quelques rnomens ]a pointe de 
ce Canot Jur des Rochers. 

Il y étoit fouvent forcé , furtout 
lo,rfqu'étant dan.s des endroits un peu, 
trop efcarpés , il lui fallait atten
dre fon Oncle, qui grimpait le pre
mier & tiroit le bout du Canot dans 
ces lieux 1 où il étoit affez diffi,cile à un 
homme de monter feul fans aucune 
çharge. Pour cé q~i me regarde, je 
p\lÏS dire que quoique alerte & aifc.z 
Jo,bufte, je n'en ferois jamais venu à 
bout fans leur feçours. Toutes ces 
~ifficultés furent caure que nous ne 
times pas beaucoup de chemin cette 
journé~-là, m~is le jour iùivant nous 
nous rec01;npenfames en profitant d'u
ne petite Hi"ière, naYigable par tout. 

Au bout de fon trajet 11ous caba
nâmes , ou pour mieux m'expliquer, 
nous fimes un_e_ Cab_ane pour Ja pre
miere fois , parceque nous appre-

hendions 
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hendions la pluye qui nous avoit déja 
furpris la nuit pa{ft·e. Cette Cabane 
fut bientôt faite , ~4uffi bien que toutes 
celles que nous bàtime5 par la fuite. 
Sa forme relfembloit affez aux Bara
q~es ou nautiques de nos Marchands 
:Forains, qui font ouvertes par devant. 
Pour batir ces fortes cfe Cabanes l~s 
Sauvages ne font autre chofe que de 
dreHer quelques pieux avec des bâtons 
en travers ,iur lesquels ils appuyent des 
écorces d'arbres qu'ils dépouillent de 
la façon iiuvante. Premièrement ils 

. font des entailles aux arbres' le plus 
haut qu'ils peuvent, avec leurs haches,, 
enruite ils font une fente perpendicu
laire, c'eft à dire, depuis ce;-;s entail
les jurques au pied de l'arbre & y four .. 
rent un bâton applani par un bout en 
forme de fpatule, avec lequel ils en
lèvent cette écorce fans l'otfènfer : 
après quoi ils en bâtiŒ .. nt leurs caba
nes qui fervent à les mettre à l'abri 
des injures du tems. Ils lui tournent 
toujours le dos au vent ., parceque 1e 
de\·ant étant tout à fait ouvert ils iè 
trouvent avoir les pieds au f~u qu'ils 
font vis à vis, qui autrement pourrait 

., les 
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les incommoder. Je ne parle que des 
Cabanes qu'ils font !orfqu'ils font en 
voyages ou en partie de Chaires; car 
pour celles qui leur fervent de de
meures ordinaires dans les villages où 
ils fe cantonnent, fi elles ne font guè
re plus folides, du moins elles font 
faites avec plus de foin & fermées de 
tous côtés , co1nme je le ferai voir dans 
la fuite. 

J..~orsque le tems étoit ferein nous 
ne nous amufions point à faire de ces 
Cabanes; nous renverfions feulement 
notre Canot, qui étant couché fur le co
té, fe foûtenoit fur fes deux pointes & 
nous prefentoit une ouverture dans la
quelle nous pou vions· nous coucher à 
l'aife jufques à la moitié du corps. Sou
·vent même, le Canot ain fi renverfé, 
nous pouvions nous affeoir commode· 
tnent pendant le jour, pour éviter ]es 
rayons du foleil, lorsque nous voulions 
nous repofer , ou 1nanger à l'ombre 
& que nous ne trouvions pas d'autre 
couvert. Mais en ce ças, il y a voit 
toujours un petit inconvenient, qui eil: 
que le foleil fondant la gomme qui 
étoit pofée fur toutes les jo'intures, ou 

plûtôt 
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plûtôt fur toutes les coutures de notre 
Canot, elle cou] oit , & fe repandait 
par toute l'écorce; derorte que nous 
étions obligés de la repou!fer avec nos 
doigts fur les mêmes coutures, avant 
que de nous mettre fur l'eau. Cette 
Rivière dont je viens de parler, eH: tel
lement remplie de Truites, que nous 
en pêchames un vintaine en moins 
d'un quart d'heure : je veux dire , des 
plus groffes; car fi nous n'euffions pas 
rejetté dans l'eau les plus petites, nous 
en aurions pû garder plus de foixante 
dans ce petit moment de Pêche. Nous 
n'avions pas plutôt jetté l'hameçon dans 
l'eau, que c'était à qui y morderoit; 
mais nous n'en gardâmes que ce qu'il 
nous en fallait pour faire un grand re .. 
pas; parce que les Sauvages ne refervant 
ordinairement rien pour le lendemain, 
il nous était inutile d'en vouloir davan
tage. Elles étaient longues d'environ 
un pied & demi, larges à proportion 
& épailTes de quatre doigts. Leur chair 
était rouge, ferme & delicate. Nous 
en times rôtir & bouillir; & fans au .. 
tre fauce je les trouvai excellentei. 
Mes Sauyages m'ont affuré en avoir 

pêché 
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pêd&é dans les Lacs Superieurs ., du 
~oté de l'Embouchure du Fleuve l'vies
'htl/ipi., qui étaient longues d'environ 
cinq pi~Js & demi & de l'épailleur 
d'un pied de diametre. Pour n1oi je 
n'en ai jamais vû .de telles, fi ce n'dt 
\'c.;rs h:: Lac CJJamplain., où un Sauvage 
JrGqMJi'i en pêcha une en 1na préfence, 
qui avoit un peu plus d~ quatre pieds 
cll.! long & i:toit large à proportion. 
'fout ce qu'on peut dire, c'dt que ra
rement un en trouve de û grolles. 

E.n quittant cette Ri viète nous fimes 
un Portage d'environ deux lieues pour 
~n joindre une autre qui nous con
duiût fort loin; de forte que pendant 
trois jours je ne vis rien d'extraordi
naire. Mais le }our fuivant "1 n1es Sau
vages ayi:lnt jugé à prope~s de s'arrètt:r 
dans un bd ~ndroit, où ils voulaient, 
diroient-ils, tuer quelques Ours, pour 
1n\:n faire n1anger, peu s'en fallut qu'il 
nt= nous arriva.t un grand mal heur. Le 
Bois {·toit le plus beau que j'eufft! en-

. cor~ vû. Les Arbres ttoient fort hauts, 
écartés les uns des autres., comme ii 
on l~s eût plantéi exprès. Le Terrain 
éunt fort uni & agré~ble à la vué. Ce 

fut 
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fut donc dans ce lieu où ils me lailfc
rent., en rnè difant ., qu'ils ne man
queraient pas de revenir au plûtard 
dans deux heures. 

Ce tems étoit déja écoulé., quand 
j'eus occalion de tirer fur un Ours qui 
fe promenait., vers les cinq heures du 
foir ~ fur le bord de la Rivière ou j'é
tois. A uffi-tôt qu'il reçût Je coup il 
tomba, fit quelques hûrletnens en rou
lant & fe rele\'a plufieurs f01s. Je crus 
ne l'avoir pas bien adreflc., c'eft pour· 
quoi je rechargeai au plus ''Îte mon 
fulil en me tenant caché derrière un 
arbre & heureufement que j'eus I~ tems 
de lui decharger un fecond coup., gui 
acheva de le tuer, dans le n1oment qu'il 
ven oit fur moi. Il étoit très gros, a
voit Ie poil plus noirâtre & plus long 
que ceux que i'on voit en Europe. 

Ces Anitnaux., qui natureih:ment 
ne font pas méchans, [(.; ii::ntant bldfés, 
font fujets à tomber en furie fur les 
ChaŒ.:urs qui s'en trouveroic:nt n.al, s'ils 
n'avoient l'adreife de fe f~uvcr dans 
leurs Canots ., qu'lis };lilfent toujours 
pour cet effet fur le bord de l'eau) 
d'où il leur eft facile d'achè,·er de tuer 

à 
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à coups de haches l'animal manqué, 
qui veut lei aborder à ]a nage. Les 
Sauvages, qui vont à cette Cha ile, ont 
cette précaution, au ffi-bien que celle 
d'avoir des Chiens, qui amufant l'Ours, 
leur donnent le tems de recharger leurs 
fuiils en courant. Car pour monter 
dans les arbres , il leur fer oit inutile, 
d'autant plus que ces animâ.ux y grim· 
peroient plus facile1nent qu'eux. 

Le bruit des deux coups de fuGl, que 
j'a vois tirés, fit venir à moi deux Sau .. 
-vages. Auffi-tôt que je les vis de loin, 
je les pris pour mes deux Hurons :c'eil: 
pourquoi je courus à eux pour leur 
annoncer ma. belle Capture. Eux me 
voyant courir de la forte & cannois
fant à mon Habille1nent que je n'etais 
pas Sauvage prirent la fuite. Je retour .. 
nai donc à ma place, fort en peine. 
1\'Iais je le fus encore bien plus, lors
que j'y vis deux Ours blancs d'une 
gro!feur encore plus extraordinaire, que 
celle de celui que je ven ois de tuer. 
l\'lon fufil auprès de ces Animaux, 
je ne favois plus fi je devais avancer 
ou reculer. Par bonheur que mon 
Canot, qui étoit éloigné d'eux ne l'é .. 

tant 
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tant pas de moi, je m'avifai de me cou· 
cher ventre à terre & de m'y gliffer 
fubtilement pour 1n'y cacher. 

Cette aétion., qui me fut très falutai
re, m'eut donné beaucoup de plaifir., iî 
j'euffe eu moins d 'inquiétude. Car, 
tandis que l'un de ces deux animaux: 
lèchoit les playes du mort, l'autre le 
levait tout de bout fur fes deux pieds 
de derrière, le fleurait au nez & lui 
pouffait des hûrlemens dans les creil ... 
les. Enfuite le laiffant retomber ., il 
courait à mon paquet, à mon fu fil, 
prenait tantôt l'un , tantôt l'autre, 
avec fes deux pattes de devant, corn .. 
me aurait pu faire un Singe. Enfin ce 
manége dura bien une demie heure 
& commençait à m'impatienter, lors 
que ces Ours apercevant mes Sauva
ges , fe mirent à courir fur eux. 

Antoine & Nicolas, qui ne s'atten .. 
doient pas à une telle furie., fe trou .. 

. voient hors d'état d'y reûller. Ils por• 
toient leurs fu fils fur leur épaule, aux
quels pendait leur Gibier dont ils é
taient fort chargés , de façon qu'ils 
allaient être infailliblement devorés, 
fans les deux Sauvages q1.1e j'a vois ''us 

L pren-
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prendre la fuite & qui revenoient ave~ 
eux. Ces deux derniers, étant moins 
embarraffés, eurent leurs fufils aifez .tôt 
prêts pour tirer fur ces furieux ani
maux. Mais le malheur voulut, qu'ils 
lâchèrent tous· deux précipitamment 
leur coup fur l'Ours le plus proche., 
deforte que l'autre eut le tems de fe 
jetter fur l'un de ces Tireurs ., qui 
tomba par hazard fitr un Porc-Epie, 
que N1colas venoit de laiifer 'tomber 
en fe fauvant. L'Ours lui fc·üfiifoit dé .. 
ja la cuiife avec fes griffes, quand ce 
Sauvage prit le Porc-Epie dans fes 
bras, pour s'en fervir con1me de Plas
tron contre cette Bête féroce , qui en 
effet lâcha prife, par la peur qu'elle eut 
des aiguillons d'un pareil Bouclier. 

Cet Animal recula donc quelques 
pas; & fautant plufieurs fois pas des
fus ce Sauvage, fans lui faire aucun 
mal , Nzcolas eut le tems de lui là
cher un coup de fu fil., qui le fit rou
ler par terre ; mais dont il fe relevoit, 
lorfque je lui tirai moi-même un autre 
coup dans la tête, qui le fit tomber roiJe 
mort & malheureurement fur Je corps 
du Sauvage, qui a voit fur fon eftomach, 

le 
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le Porc-Epie plein d'aiguillons. Beau
coup lui entrèrent dans la peau & peu 
s'en fallut même, que quelques uns ne 
Je perçaffent jufques au ca:ur. Ce mal
heur imprevû nous caufa un peu de 
chagrin. 

Na us a portâmes notre petit bagage 
dans l'endroit ou étoit notre Bles
fé , afin de lui épargner la peine d'al
ler plus loin. Pendant ces entrefaites, 
le Camarade de ce Sauvage venait dé
ja fur moi & me couchoit en jouë pour 
me tuer, lorsque ce Bleffé lui cria de 
s'arrêter, en lui diflilnt., en fa langue, 
que c'était à n1oi à qui il avait le plus 
d'obligation puifque j'avais tiré le der
nier coup. Ils s'imaginaient tous, que 
ces Animaux qui ne leur font ordinai
rement pas de mal , ne feraient jamais 
fans moi tombés dans une fi redouta
ble furie: que fans doute j'étais un 
maladroit , qui les avait manqués ; 
qu'en ce cas, j'auroii dtî au moins leur 
crier de fe tenir fur leur garde. J'eus 
beau dire & beau faire, pour les dis
fuader de cette opinion, ils ne voulu
rent m'en croire qu'après avoir écor
ché ces. Animaux & vù évidemtnent 

L z par 
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par les coups, la v·erité de ce que je 
leurs difois . Je jurai dès ce 1noment 
de ne plus tirer iùr des Ours. 

Notre Bleifé me faifoit pitié; il était 
tout couvert de fang & de petits ai
guillons de Porc-Epic,qui lui couroient 
entre cuir & chair, depuis les hanches 
jurques aux épaules; chofe aifez fingu
lière, & que je ne pou vois regarder 
iàns frayeur. Antoine, pour me faire 
comprendre l'eft't::t de ces aiguillons, 
m'en appliqua un fur le bras, en me 
recon1menùant de n'y pas toucher. Sa 
pointe extrè1nement fine & pliante, fe 
trouvant attachée à m'a peau., le refl:e 
du corps de l'aiguillon, qui était de 
la longueur d'un bon doigt, entra per
ceptiblement de lui-même & fe gli!fa 
de la manière que je viens de dire, en 
montant toujours jufqu'à mon épaule. 
Ce fut-là, où on me l'arracha comme 
on avoit fait à ce Sauvage & j'en fus 
quitte pour quelques petits chatouille .. 
mens. 

Je lavai moi-même avec de l'eau 
chaude !es playes de notre pauvre mal
traité. Les griffes de l'Ours lui étaient 
entrées fort avant, deforte qu'il_ avoit.la 

CUlS· 
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cuiiTe droite toute déchirée. Mes Sau
vages lui appliquèrent au plus vite 
fur fes bleifures, de la graiife de l'Ours 
qui l'avait ble!fé, & lui enveloppèrent 
la cuiife avec un morceau de la peau 
toute chaude de ce même Animal. Ce 
re mede fimple & naturel fit un fi grand 
effet , qu'il s'en trouva parfaitetnent 
guéri au bout de trois jours, quoiqu'il 
eût eu un nerf fort offenfé. 

La chair des Ours du Canada, ell 
très bonne à manger; mais celle des 
Ourfons ou jeunes Ouri eft infiniment 
meilleure & bien plus délicate. Nous 
nous en regal âmes pendant quatre jours, 
que nous demeurâmes dans cet en
droit, où mes Sauvages eurent le bon
heur d'en tuer dix huit, tant jeunes que 
vieux ; après quoi nous quittârr.es les 
deux Sauvages étrangers & pourfuivî .. 
mes notre route. 

L 3 C I-i A-



t6~ A V A N T U R E S 
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C li A P 1 T R E XI. 

Fatigues incompréhenfihles de l' .Auteur. Il 
ft trowve en danger de perdre la 'Vie. 
Le Canot de fes Sau'Vagu eft brifé. 
E xtréme Famine qu'il endure pendant 
tjuatre jours. ft trouve un autre 
Canot. Fameux Repas qu'il fait avec 
cinq Iroquois , qui veulent après", le re .. 
conduire par force ~ Quebec. 

N ons fimes aifez heureufement, pen-
dant l'efpace de fix jours., cin

quante ou foixante lieuës de chemin, 
tant à pied qu'en Canot, mais ce ne 
fut pas fans peine ; car nous avions 
prefque toujours de hautes Montagnes 
à monter &à defcendre.Souven -même, 
il nous fallait aller la hache à la main, 
pour nous tracer un pafiàge dans ces 
vaH:es & épaiffes Forêts, où quelque .. 
fois les branches d'arbres nous emba
ralfoient, pour le Portage de notre Ca
not. Toutes ces fatigues n'étaient rien, 
en comparaifo.u de celles que nous eû-

mes 
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mes le feptiéme jour, étant arrivés dans 
un lieu, que la hauteur des Montagnes 
couvertes de grands arbres, rend oit fort 
fombre. La Rivière que nous joigni
rnes alors , fe forn1oit un lit ferpentin 
dans l'entre-deux de ces Montagnes. 
Ses Rapides faifoient, qu'en beaucoup 
d'endroits elle n'a voit pas un demi pied 
de profondeur: ce qui fut c~ufe, que 
Nicolas refi:a feul dans notre Canot, 
pour qu'il ne prit pas tout le fond, que 
notre péfanteur lui eut donné & qu'il 
pût la tnonter feul à la perche. 

Nous cottoyâmes donc Antoine & 
moi, cette petite Rivière, dont les bords 
étaient d'un fi difficile ac~ès, que fou
vent nous étions obligés de marcher 
dans l'eau jufqu'à la ceinture. Sa ra
pidité penfa plufieurs-fois m'entraîner, 
deforte que j'étais fort heureux de trou
ver des pointes de Roches où je puffe 
me foùtenir contre la violence de ces 
Courans. Si j'en fortois ., je n'étais 
pas long-tems fans trouver des ronfes 
& des épines ,où pour pafièr avec n1on 
fufil fétois forcé de me laiffcr déchirer 
les mains & le vifhge. En un mot, je 
me trouTois dans un fi pitoyable état 

L4 & 
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& fi défiguré , qu'il n'était pas poffible 
de me reconnaître. J'a vois beau m'affli
ger & regretter le moment fettal qui 
caufoit mon depart ; il n'était plus 
tems , ·& quoique je ne fuffe pas enco· 
re à la moitié de mes trayaux, il n'y 
avoit plus à reculer. 

Nous étions fi disperfés mes deux: 
Sauvages & moi, que nous ne pouvions 
plus ni nous voir, ni nous faire enten .. 
dre. Il y a voit bien quatre heures, que 
je marchais de la forte, fans avoir fait 
plus d'une lieuë, lorsque ne me trouvant 
plus de forces, je m'arrêtai dans un 
endroit fi efcarpé qu',il m'eût été im
poffible de l'efcalader. D'un autre cô .. 
té la profondeur de l'eau, qui fe brifoit 
au pied de ce Rocher., me donnoit à 
craindre pour ma YÎe, fi j'ofois m'y rif
quer. J'allois tirer mon fufil afin d'ap· 
peller mes Sauvages pour avoir du fe
cours, lorfque l'un d'eux tira le fi en, 
dans ce moment-même pour m'apeller. 
Je les croyais bien loin de moi & fus 
tout iurpns de les entendre auili pro .. 
ches , car ils étoient immédiatement 
de l'autre côté de ce Rocher qui fai· 
foit une encoigoure, que je ne po~-

vols 
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vois franchir. Je leur criai à pleine tê
te de venir à moL Nicolas y vint auffi
tôt. je lui donnai d'abord mon fu fil, 
enfuite il me donna la main pour m'ai
der à pafièr fur un petit rebord ., qui 
n'était large tout au plus., que d'un 
pouce & demi , & que je n'a rois pas 
vu, parce qu'il tt oit dans l'eau. 

A peine avois-je tenu bon , la lon
gueur de deux toifes, ·que mon p1ed 
me gliffa & je tombai dans cette Ri .. 
vière entraînant avec moi Nt colas , qui., 
malgré les Courans eut la force de fe 
fauver à la nage. Pour moi, je n'eus 
pas plutôt trouvé le fond, que fans au
tre mouvement que celui de me roidir, 
je me ftntis emporter fur la furface de 
ces ondes écumantes, qui après plufieurs 
chocs contre de greffes pierres., me 
jettèrent enfin fur une Roche pointuè., 
où j'eus le bonheur de m'arrêter & d'y 
rendre l'eau que je venois de boire. 
Nicolas, croyant que j'étais noyé, alla en 
faire le ra port à ion Oncle., avec tant 
de circonftances qu'il n'avoit plus lieu 
d'en douter. 11s m'auraient laiffé-l:l., 
comme ils me l'ont dit depuis, s'ils 
euffent eu leur Canot en état d.e pou .. 

-. L ) voir 
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voir pourfui \'re leur chemin. Mais 
heureufement pour moi, qu'il s'était 
brifé un peu plus haut que l'endroit 
dont je viens de parler. Ainfi, ne pou
vant aller plus loin, ils étaient obligés 
de revenir fur leurs pas , lorfque je les 
apperçûs. La violence des eaux m'a
voit emporté, à plus de deux cens 
cinquante toifes de Nicolas. C'eit: 
pourquoi il étoit un peu excufable 
dans fon mauvais ra port, d'autant qu'il 
n'était pas croyable que j'euffe pu na
ger fi loin dans ces Rapides., iùrtout 
entre des Roches, où le moindre choc 
fembloit me devoir faire périr. 

Ils ne furent pas peu furpris de m'en
tendre les appeller , & de me voir 
dans un endroit auffi inabordable. 
Comme ils ve.noient de perdre leurs 
cordes, je crois que je fe rois infaillible
ment péri s'ils ne iè fufiènt avifés de 
faire tomber à coups de haches, deux 
arbres d'une hauteur prodigieure, qui 
étaient les feuls qui ie trouvaient au 
pied de ces Rochers. Par bonheur que 
ces deux arbres étaient un peu au
deffous de moi, deforte que par leur 
çhute ils me formaient un Pont pour 

pou'": 
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pouYoir aller à. terre. Ils eurent la 
précaution de les faire tomber en mê .. 
me-tems, afin que l'un pût foûtenir l'au
tre contre la rapidité de ces 1'orrens : 
après quoi ils me crièrent: Latjfe toi 
aller. Ils étaient tous deux fur le 
bout des branches les plus proches de 
moi , pour me fecourir en cas de mal
heur, & effeétivement fans eux je n,en 
ferais jamais revenu. 

Ce fut alors, que j'appris avec un 
extrême regret, que notre Canot, après 
avoir pris fond plufieurs- fois fur des 
cailloux., qui l'a voient un peu endom
magé, s'était à la fin entiérement brifé: 
& pour comble d'infortunes., que no
tre poudre, qui n'était enveloppée que 
dans du papier, a voit été imbibée d'eau, 
fans qu'on eût pu l'en preferver. Il 
ne nous en refroit donc plus qu~ la 
petite provifion que nous pouvions 
avoir chacun dans nos cornes *. Ces 
deux malheurs joints enfemble, nous 
jettèrent dans un terrible embarras. 

Nous 

*" Cornes de Beuf dont on fe fert auffi en 
~u1 rophe p_our rnet~~e ~~ la po~dre , lors qu'on v~ 
a ac afie. 
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Nous étions , à ce qu'ils me difoient, 

préciiément à la moitié du Chemin que 
nous avions à faire, pour arriver à Na. 
ranzouac., Village des iroquois où je de .. 
vois quitter ces deux Hurons. Outre 
que nous avions quantité de Rivières 
à paifer avant que de nous y rendre, 
nous étions fur le point de traverfer 
un grand Lac; ce que nous ne pou .. 
vions faire fans Canot. D'ailleurs nous 
n'avions rien à 1nanger & fumes con
traints d'être quatre jours errans dans 
ce Defert ; à grimper de Rocher en Ro
cher, à courir çà & là, fans rencontrer de 
Gibier ni prendre aucune nourriture. 
En un mot, j'étais fi abattu de laffitu
de & de famine , que j'aurais 'iolon
tiers confenti qu'ils m'euifent tué plû
tôt que de m'obliger à aller plus loin. 
J'elfayai plufieurs-fois à manger de 
l'herbe; mais en vain: à peine l'avais
je mâché qu'il me fall01t la rejetter. 
Enfin le cinquiéme jour, vers les dix 
heures du matin nous vîmes un Porc
Epie. Antoine tira fur lui, mais la foi .. 
bleffe de fes bras, pour foûtenir fon 
coup, fut caure qu'il le manqua. Par 
bonheur pour ~ous, que cet animal, 

au-
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au-lieu de fe fau ver à terre, étant é
loigné de nous fe mit à grimper dans 
un arbre où nous l'aperçûmes & le tuA
mes, de la façon que je vais dire. 

Les Sauvages , pour menager leur 
poudre , ne tirent jamais de coups 
de fufils fur les animaux, lorsqu'ils peu
vent les avoir autrement. C'ëft ce 
qui fit que Nicolas, voyant ce Porc
Epie dans un arbre, y grimpa; & fe 
tenant un peu au-delfus des premiers 
branchages , il frappa du dos de fa ha
che fur le corps de cet arbre. Le Porc .. 
Epie entendant retentir ces coups, 
qui faifoient trembler l'arbre, monta 
jufqu'au faîte des dernières branches, 
pour i'y fauver. Mais, mon Sauvage re
doublant fes coups , cet animal eut 
peur, comme s'il eut cru que l'arbre 
alloit tomber: c'efi: pour quoi, je le 
vis dercendre au plus-vîte de branche 
en branche & paûer précifément par le 
gros de l'arbre où l'attendait Nzcolas ., 
qui lui dechargea un coup de hache 
fur la tête & le fit tomber par terre, 
où nous l'attendions Antoine & moi., 
en cas qu'il fut manqué. Il n'était 
qu'étourdi du coup, de 1orte qu'il nous 

lan~ 
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lança encore quelques unes de fes fie .. 
che.s, mais il nous fut facile de l'achever~ 

Le Porc-Epie efl: une efpèce de gros 
I-lériifon., long d'environ deux pieds & 
demi & large à proportion. Celui que 
noustuâmesalors,avoit par tout le corps 
une foye ou gros poil luifant, brun & 
blanc; affez femblable par fa groifeur 
& fa figure, à la foye d'un Sanglier. 
l\'les fauvages gardèrent ce poil pour 
le donner à leurs Femmes, qui en tra
vaillent ordinairement des ceintures, & 
la peau en fut jettée, comme leur étant 
inutile. Cette foye avait quatre pou
ces de long par tout le corps, mais 
au-deffus du cou, elle était longue d'un 
pied & trois fois auŒ groffe qu'ailleurs. 
Elle faifoit auffi un Panache fur fa tê
te d'environ huit pouces & des mou
Haches de fix pouces. Ce Panache 
étoit blanc depuis la racine jufqu'au 
milieu & le refle de châtain brun. Il 
avait encore fur le dos des picquans 
de deux efpèces; les uns plus forts, 
plus gros , plus courts, plus poin .. 
tus ., & tranchans en manière d'alênes. 
Les autres étoient d'un pied de long 
& plus fiéxiblei, dont la pointe étoit 

ap-
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applatie & moins forte. Ils étaient 
durs & luifans. 

Les picquans les plus forts & les 
plus courts tiennent peu à la peau, & 
ce font ceux-là que cet animal nous 
lança , en fecoiiant fa peau comzne un 
Chien au fortir de l'eau; mais leurs 
pointes étant trop foi bles, nous ne leur 
donnâmes par le tems de nous faire 
l'effet dont j'ai parlé ci .. deffus. Leurs 
pieds de devant ont quatre doigts & 
ceux de derrière cinq, tous armés de 
griffes & de picquans. Leur groiiin 
n7efl: point femblable à celui d'un Pour
ceau, comme l'ont dit plu fleurs Au
teurs. Ils ont la lévre fupérieure fen
duë comme le Liévre. Leurs dents font 
comme celles des Cafiors & tranchent 
à la manière des cyfeaux. Leur$ oreil
les font couvertes d'un poil fort déli
cat & app!aties contre la tête, comme 
celle de PIIomme & du Singe, & ils 
n'ont rien du pourceau que les yeux. 
qu'ils ont fort petits. La femelle eft 
differente du mâle, en ce que iàrr poil 
efl: tout à fait noir, & qu'il y a fort 
peu de blanc fur fes picquans. Ces 
animaux font ii forts & fi hardis, qu'ils 

ne 
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ne craignent point d'attaquer d'épou
vantables Serpens, & que lorsqu'ils font 
en fureur ils s'élancent avec une e~
tr~me impetuofité fur ]es Cha[eurs & 
iur les animaux les plus féroces. Les 
Porc~ Epies ne fortent point de leur 
tannière tout l'Hiver, non plus que les 
Ours ; & ils ne vivent que de fruits & 
de prunelles :G1uvages. 

Nous coupâmes le nôtre eu mor
ceaux, pour le faire bouillir dans notre 
petite chaudière. J'avais le gofier ti 
ferré que je n'en pûs goûter que très 
peu; mais en recompenfe j'avalai beau
coup du bouillon dans lequel on l'a
''oit fait cuire : ce qui me fit grand 
bien. Mes forces revinrent peu à peu 
& je me vis en état de fui v re mes Sau
'\'ag•"s. 

Nous marchions toujours en chaffant, 
fans fonger où nous allions, & nous a
'l'ions déja paffé plufieurs petites Ri
l'ières à la faveur de grands arbres que 
nous avions abbatus., lorsque Nzcolas, 
allant chercher du bois fec,propre à fai .. 
re du feu., trouva heureufement un vieux 
Canot qu1 étoit caché dans des bro[ail
les &renverfé fans defius deilous,à caufe 

de 
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de la pluye. Ses bâtons de traverfe 
étaient un peu pourris; mais nous en 
eûmes bientàt fait d'autres. Au reH:e., 
tout le corps du Canot étoit bon; & 
d'autant meilleur, qu'il étoit plus petit 
que le nôtre, & par confequent plus 
leger & plus portatif. 

Il me feroit impoffible d'exprimer 
quelle fut notre joye. Nicolas nous 
témoigna la fienne en fe mettant à 
chanter & à dan fer, comn1e un fou, au
tour de ce petit Bateau., & fi long-tems 
que, pour le faire ceflèr, fon Oncle 
fut obligé de danfer comme lui. Pour 
moi voyant cela., je crus que la joye 
ne feroit pas parfaite fi je ne me met
tais de la Partie. C'cft pourquoi., je 
mt mis ~ fauter & à cabrioler par des
fus & au tour de ce Canot : ce qui 
leur fit, tant de p1ai!ir, qu'ils ceffèrent 
tous deux de dan fer, pour avoir celui 
'de n1'admirer. Ma dan fe étant finie, 
nous nous mîmes à manger des Ca .. 
nards , que nous venions de tuer ; 
& après avoir fait des avirons & mis 
notre Canot en état d'aller ihr l'eau, 
nous partîmes de cet endroit & 
canotâmes vigoureufement fur la Ri-

l\1 · ·nere 
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vière la plus proche. 
Comme nous ne fa vions point où nous 

étions , nous cteffein formâmes le d'aller 
toujours., en montant cette petite Ri· 
vi ère; comptant , par fon moyen, de 
gagner le grand Lac dont nous nous 
croyions proches, ou de rencontrer 
quelques Sauvages qui puifent nous en 
enfeigner le chemin. Nous ne nous 
trompâmes point dans cette deruière 
idée ; car dès le fair même., nous étant 
appercûs d'une place noire., aifez pro. 
che du bord de l'eau ., où il parois. 
foit que l'on ven oit de faire du feu, 
nous nous y arretâmes. Elle étoit en. 
core toute chaude & remplie de quan
tité de pattes d'Ours., de Caflors & 
de tripailles de differens animaux. 
Nous nous y arrêtâmes, dans l'erpérance 
d'y voir revenir les Sauvages qui y a
voient allumé du feu. 

Nous n'eûmes P'ls plutôt tiré notre 
Canot hors de l'eau, que nous les vî
mes arriver. Ils étoient cinq de leur 
bande & fani autre compliment., que 
celui de nous avoir touché la· mam, 
ils {è mirent au plus vite en devoir de 
faire du feu, d'écorcher leur gi~ier, de 

le 
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ie faire cuire & de nous en regaler. 
Toutes ces chofes fe firent promte
ment & fans dire mot: ce qui me fur· 
prenait extrêmement , d'autant que 
je n'étois pas encore bien accoûtumé 
à la manière des Sauvages. Ces Peu. 
p:es croiraient commettre une grande 
incivilité,s'ils s'amufoient comme nous, 
à faire de longs complimens aux E
trangers qui ar ri vent; en s'informant 
de leur fanté, du fu jet de leur voya
ge, en tirant un pied par-ci, l'autre 
par-là , courbant le corps , bai!fant la 
tête, allongeant le dos, & faifant quan
tité d'autres chofes femblables, comme 
les François, qui ne fervent., me di
rent-ils dans la fuite, qu'à aftàmer les 
nouveaux venus. bux: donc, au con
traire, a\'ant de faire aucune informa
tion, débutent premièrement par le 
manger , enfuite les complimens fe 
ferve·nt pour le Deffert. 

Nous mangeâmes tous de bon a pe
tit. Leur gibier coniîH:oit ei;t quatre 
Chevreuils de trois efpèces differentes, 
un Renard rougeatre co1nme en Eu
rope , deux Loups Cerviers & trois 
Carcajoux qui font des efpèces deBlai-

M z reaux. 
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reaux Cette chaŒe nous fit beaucoup 
de plaiur., car nous n'avions pour tou 4 

te proviûon qw~ deux. Plu vi ers & un 
Corbeau. Ce qui étoit trop peu pour 
de grands Màngeurs. J'eus le plaifir 
de leur voir dévorer entre fept qu'ils 
étaient tout ce gibier dans un feul Re
pas., qui dura fix ou iept heures à la 
verité; mais d'un autre côté, il eut 
pu raffa!ier facilement cinquante Per4 
ion nes. Cependant rien n'en reil:a, que 
quelques tripailles que l'on avoit jet
tées ; encore fervirent-elles pour dé
jeuner., le lendemain, après les avoir 
bien lavées. Et il n'y eut pas jufques 
aux griffes , qu'ils ne rongèrent d'une 
manière fi nette & fi propre, que ce 
ne fut qu'à regret qu'ils en laiffèrent 
les os. 

Ces Sauvages étaient tous Iroquois; 
à favoir , quatre de la Nation des 
':f(onnont()uam , & le cinquième nommé 
']o(èph., d'une Famille des Agniés. Ce 
dernier par! oit affez bien François pour 
fe faire entendre ; je tn'entretins avec 
lui pendant tout le tems que je de
meurai avec eux. Au refl:e 1ls étaient 
tous beaux llomn1es & d'une tai~lle 

fort 
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fort avantageufe. Nous paffâtnes les 
trois premiers jours enfemble, avec 
affez de plaifir. Mais le quatriéme jour, 
ils commencèrent à concerter entre 
eux, de quelle manière ils s'y pren· 
droient pour me remener à !'2._uebu. 
Leur Chaffe étoit finie & ils étaient 
fur le point d'y aller vendre leurs Pel
leteries. Antoine m'avertit de leur 
complot , rne dit de me tenir fur 
mes gardes & de ne le point quitter., 
de peur qu'en m'écartant ils ne vins
fent à bout de leur projet , parce 
qu'ils me prenaient pour un Deferteur 
d'importance. Il ajouta de plus, qu'ils 
venaient de lui offrir pour Préfent 

· quelques Paquets de Pelleteries, s'il 
youloit me livrer entre leurs 1nains; 
mais il me raffura, en me protefl:ant 
que je n· a vois rien à craindre de ce 
côté, parce qu'ill es refuferoit toujours. 

Cette nouvelle étoit co1nme un coup 
de foudre fur ma tète ; quand pour 
me rachever, Nrcolas vint dire à fon 
Oncle" en ma pré fen ce, qu'ils étoient 
refolus de m'avoir à quelque prix que 
ce fut , parceque ']~(epb., leur a voit 
dit que l'on cherchait dans la 1Vouvef-

M3 le 
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le France, un Deferteur fait comme moi, 
pour lequel le Gouverneur Général 
donnerait beaucoup d'argent à ceux 
qui le reconduiraient : que le bruit 
courait que ce Deferteur s'était fauvé 
avec des Sauvages, & que ce ne pou
voit être un autre que moi, felon qu'on 
le lui a voit depeint , en cas qu'il le 
rencontrât. 
· Ce Sauvage était nol!vellement ar
rivé de la Nou'Vtlle France., & dans Je 
tems- même qu'il me témoignait le 
plus d'amitié, il excitait fes Camarades 
à lui prêter main forte pour me jouër 
ee mauvais tour. Surpris autant qu'af
fligé de cette fàcheufe nouvelle., je iis 
enforte d'attirer mes Sauvages à l'écart, 
pour dé liberer. avec eux iur l'impor .. 
~ance de ce fujet. · 

CHA-
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C H A P 1 T H. E. X 1 1 . 

Etrange Avant ure que l'Auteur a a'IJec 
fls Iroquois. Commtnt jes Lettres 

d'Avocat font reçuës / 

LE grand zèle de mes Sauvages 
pour ma confervation, ne fut pas 

de longue durée. Je le vis diïparoître en 
mêm€ tems qu'éclore. Lorfque je vou· 
lus leur reprocher leur inconflance, An· 
toine me repondit pour toute raifon, 
qu'il étoit bien fàché de mon fort; 
mais que lui, ni Ïon Neveu n'oferoient 
prendre ma défenie, de peur que cette 
affaire n'apport<1t la Guerre entre fa 
Nation & celle des Iroquois. 

Il y a voit de quoi me demonter. · 
Cependant fétois déja venu à bout de 
~ant d'obH:ades, que l'experience m'a
voit appris ce que peut iur les hom· 
mes, l'intrepidite de la parole & la fJr
ce des raiionnemens. Je m'en fervis 
dans cette occafion pour combatre les 
prejugés de mes Hurons. Je l~:ur de .. 

l\'1 4 mon-
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montrai, qu'ils ne devoient point s'al
larmer de ce côté; qu'ils auraient tou. 
jours les Fran fois de leur Parti , au-lieu 
qu'au contraire s'ils me livraient à ces 
iroquois, je ferais en droit de les dénon
cer à Que bec·, s'ils m'y reconduifoient; 
qu'ils avoient bien plus à craindre de 
la part des François, qui, les regardant 
comme Auteurs de mon évafion, les 
traiteraient fans doute comme des Traî
tres, indignes de leur proteétion: qu'ils 
devoient fonger auffi à ce qui s'ftoit 
paffé entre nous. En un mot, je fis 
tant., 'qu'ils refolurent de perdre la vie 
plutôt que de me ceder à ces Iroquois, 
& nous paffârnes au plus vite de l'autre 
côté de la Rivière., déterminés à nous 
bien défendre. Nous n'avions pas 
beaucoup de poudrt:, mais ils en a voient 
encore moins que nous, puifque trois 
d'entre eux ne fe fervoient plus de 
fu fils. 

D'abord que nous fumes paffés, ils 
virent bien qu'ils avoient manqué leur 
coup. Ils firent mine de vouloir nous 
fuivre, mais je les en empêchai, en ju
rant & proteftant, que le premier d'en· 
tre eux, gui s'en aYiferoit, n'avoit qu'à 

s'at. 
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s'attendre à avoir la tête calfée. Cela 
les arrêta un peu, mais ne les empê
cha pas néanmoins de venir nous join
dre deux heures après, en traverfant 
la même Hivière un peu plus bas. Ce ·. . 
fut là où ils furprirent Antoine, qui 
s'était écarté de nous pour couper du 
boi:). Il était fans armes , ainfi il leur 
fut facile de l'attraper. Nicolas les en
tendant crier ne douta point que fon 
Oncle ne fut pris. Il l'aimait comme 
fon propre Père: c'efl: pourquoi, fans 
confultation, il faute promtement fur 
fa hache, prend fon fu fil & court fur eux 
comme un enragé, fans me donner le 
tems de le fùivre. Cinq c~ntre un, 
la partie n'é toit pas ég:1le , au ffi fe 
trouva-t-il in'ldh & pris dans le tems 
q ne je courais pour lui fer v ir de fe. 
co nd. 

Auffi· tôt qu'ils me virent, trois d'en
tre eux fe détachèrent pour venir à 
moi, n1ais me voyant fur la défenfive 
avec deux fufils, ils fe feparèrent & 
m'aprochèrent le plus près qu'ils pu
rent par divers E:ndroits, en fe 1net· 
tant toujours à. l'abri des arbres qui 
m'en\ ironnoient. Antoine qui fa voit qne 

M 1 ma 
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ma réfolu,ion étoit de Yaincre ou mou .. 
rir., dit à ceux qui le tenoient : que 
s'Ils ne le laiffoient aller, il arriveroit 
infailliblement quelque malheur à leurs 
Ccun.l rades., au-lieu qu'autrement il fe 
falloit for t de me livrer à eux fans 
qu 'Ils couru fe nt aucun rifque. Pour 
c'-t effet, 1ls le lâcherent, en gardant 
néanmoins fon Neveu pour ôtage de 
fa parole. 

Je ne fus pas peu étonné de le voir 
venir à mo1; il m'aborda d'un ai · fa. 
rouche & fe fàifilfant de fon fufil que 
j'a vois, & du mien., il me contraignit 
rudement de marcher devant lui., fàns 
me dire aucune parole, tant il étoit hors 
d'haleine. Un des trois Sauvages qui 
a voient voulu me prendre, voyant que 
je n 'allois pas ailèz vite à fa fantaifie, 
me donna un coup de bourrade de fon 
fu fil fùr le dos, qui me renverfa par 
terre, tiprès quoi ils me ~raînèrent à 
deux, jufqu'à l'endroit où étoient les 
autres., qui, par bonheur, n'étaient 
pas éloignés. 

Nous n'y fumes pas plutôt arrivés, 
qu'ils s'affircnt en rond & tinrent un 

_ Conftll de guerre a 1non iùjet. Antozne_ 
flUl 
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qui compofoit ce cercle, leur fit un 
grand Difcours dont voici la teneur , 
felon qu'il me l'expliqua un peu après 
& par lequel on verra qu'il ne man
guoit pas d'efprit: Il commença par 
leur faire .entendre, .,, combien il dé
'' p1oroit le m~lheur préfent qui all ai t 
, troubler la Paix entre fa NatiOn, 
, celle des François & celle des lro· 
, quois ". Ce qu'il circonfrancia P'lr 
des frémiffemens fi bien feints., qu il 
ferait impoffible à aucun Européen de 
pouvoir les contrefaire. .,, Enfuite il 
,, leur repréfenta: que l'infulte qu,ils 
,, me faifoient., refpiroit une vengean
" ce., qui lui caufoit ces fremiifemens: 
, Qu'il mourrait volontiers feul & 
, dans ]es plus grands tourmens., fi fc1. 
, mort étoit capable d'éteindre tant 
, de feux qu'il prevoyait devoir torn
,., ber fur fa Famille ''. Celui, difoit
il en 1ne montrant , que vous voyez. 
devant vo:u , eft le Fils d'un Grand 
Chef des François, que nous avo1:s pro
mis, au peril de notre vie, de conduire 
en pleine fûreté & à couvert d~ toute i1~
fulte de la part des Sauvages, ju[qu'à 
Naranzouac. C'eft là, où nous ejj>et"ons 

nous""! 
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nous-mGmes de voir le Deferteur dont 
Jafeph parle & qui y doit pa.f/èr felon 
ce qu'on 1IOUJ en a dit à Quebec. Com
ment J a fe ph, ajoutait-il , qui ne con
naît pas lui-même le De(erteur dont il 
parle, o{t-t-il vous avancer que ce jeune 
Chef des François, efl celui que l'on 
cherche à Quebec? !5<_ue ne dit-tl plu
tôt, que n'ayant point de Pelleteries à 
'l)endre, faute d'avoir été à lrJ Chaffi 
comme vous autr~s , il voudrait, dans 
l'efperance d'avoir un gain fordide, 
enlever un Efprit * qui a mis en nous 
toute fa confiance & que nous devons tous 
refpeéler, bien loin de le maltraiter? Si 
ce jeune Chef paffi avec nous dans t;,•os 
Forêts, paurfui v.oit-il, c'eft autant pour 
notre Bien public que pour laire arrêter 
lui-même à Naranzauac, le Deferteur 
que Jofeph croit tenir. Après ce coup fait 
;J doit paffir de ce J7ïllage chez les An
glais, d'où il traver fera le grand Lac pour 
jé rendre en France, où il parlera de gran. 
des affaires dont il eft chargé. §23rmt à 
cc qui regarde notre utilité commun~., je 

puis 

• C'efl: ainfi que la plûpart des Sauvage~ 
nous appellent. 
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pais vous protejltr., que tous les Soirs a
vant de fe coucher., il a' crzt (ur des Blancs 
differens toutes les bautes Mont.1gnes que 
nous avons (ùrpa./Jées avec beaucoup de dif
ficulté., afin de les faire couper., dit-il, 
lors qu'ri reviendra chez nous., pour nous 
ôter la peine de tcujours mo:-aer & des
cend1-e lor_(que nous allons à t~-, ChajJë, 
ou que nous faifons des Portages. bien 
plus., il pretend que ces Montagnes feront 
bormeç pour arrêter les R L'Vières quz font 
trop rapides, tn leur fervant de Digues 
de diflance en diftance pour tranqtûllzfer 
leurs Courans; ce qui {tra beaucoup de 
plaijir aux Caftors qui arment Les Digues, 
comme vous javez, pour pouvoir je bai-
gner à l'aije. C'eft alors ., que nous les 
tuërons avec hien plus de facilité, par le 
moyen de certaines petites cabanes à la 
Fran~oife., que nous pol4rrons creujèr dans 
ces Rochers., afin de nous y cacber & de 
les prendre tous vivans. Si /es Caflors 
qui font de petits animaux ont tant d'in
du/trie qu'ils puiffint Jatre des Vtgues en 
renvcrfant de grands arbres., pour quoi 
les François, qui )ont de f/rais Efprits 
(car c'efi ain fi qu'ils nous nomment) 
& qui furpaffcnt de bcau&oup Je genie 

des 
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des Caflors, pottr quoi, dis-je, ne feront
ils pas capables de fatre des Digues bien 
plus fortes, bien plus belles & plus gran
des que celles dt ces Animaux, en renver
fmt des lYfontagnes dont vous favez déja 
qu': !s bâtiffint leurs cabanes? En un 
mot :Penfez-y, vous autres Iroquois, il y 
v J de votre interêt. C'eH: ainfi qu'ii finit 
lorfqu'il me demanda mes Papiers., qu'il 
leur donna pour prouver ce qu'il ve
nüit d'avancer. Si ce difcours n'dl: pas 
~ la lettre, je puis affurer, qu'excep
té l'arrangement des mots, il efl: tel, 

· du moins., qu'il me l'a diété, lorsque 
j'ai voulu l'écrire fur mon journal. 

A peine eut-il celfé de parler, que le 
plus ancien de ces Iroquois, repondit 
Ganno1'0n , c'efl:-à-dire , voilà qui eft 
admi,-able; mais ce •mot fut dit d'un 
air fi. froid, qu'il ne m'eût rien pro
curé de bon, s'il n'eût été un peu après 
accompagné d'un Niaot-:a: car il ne 
faut pas s'imaginer que les Sauvages 
foient ii fimples, qu'on leur puiflè fai
re accroire tout ce que l'on veut. Ils 
écoutent premièren1ent ceux qui par
lent {àns les interrompre, & penfènt 
en fuite profonden1ent fur cc qu'on leur 

a 
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a dit, avant que de rien decider: c'efr 
ce qui fit, qu'ils furent bien un demi
quart d'heure à examiner attentive
ment tous rnei Papiers fans nous re
pondre. 

Cependant Antoine y ali oit à la bon
ne foi & tout fon difèours n'était que 
le fruit de certaines reponfes badines 
que je Jui a vois faitc:s, lorfqut. me royant 
écrire fur mon journal, il me deman
dait à quoi pourroit fer v ir tout ce que 
j'écrivais. Comme 1l avoit vu lui-mè
rne les FrançoH faire des chofes qui Jui 
étaient in corn préheufibles, cela fut cau
fe qu'il ne doutait prefque pas qu'a,'ec 
le tems ils ne vinffent à bout de tout 
Cl! que je lui difois. L\tlis, ces iroquois 
qui étaient un pc:u plus fins que lui., 
après avoir bien rêvé comment l'on 
pouvoit faire pour renverfer des I\lon
tagnes, repondirent en tournant plu
fie urs fois mes papiers f:1ns deifus des
fous, que tout ce que Antoine venoit de 
dire,n'étoit que de pures chimères, pout 
les tromper; que Jes Françors étaient 
bien capables des faire des Digues; mais 
non pas de tenverfer des Montagnes 
pour en venir à bou ; que d'ailleurs· 

üs 
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ils ne voyaient que des Chemins & des 
l{ivières fur mes papiers & non pas 
des Montagnes 5 ain fi qu'il leur avait 
dit ; & il concluait de là que nous étions 
trois menteurs. ' 
, Cette reponfe m'ayant été interpre
tée., je lui repondis, que les papiers 
où j'avais defiiné les l\'\ontagnes, s'é ... 
toient malheureufement perdus dans 
le dernier Naufrage que je venais de 
faire; cc qu'ils pou voient facilement 
remarquer par ceux-ci, qui étaient en
core tous mouillés; mais que, comme 
j'avois bonne memoire , il me ferait 
facile de reparer ce malheur en les des ... 
finant toutes., auili-tôt que mon papier 
blanc ferait fee. 

Cette replique me paroiffoit les fai· 
tisfaire un peu, quand jo(eph qui étoit 
le plus malin, prenant la parole, me 
dit au nom de ies Ca1narades : ':tes en· 
treprifts font de 'ZJaleur, nous le voyons 
bien, mais nous ne croyons pas ce que tt4 

nous dis. C:'lr ji tu étois un Cb~f envoyé 
pr1r Onnontio pour de grandes a.ffaires., 
tu aurois des Gnrdes avec un blanc, com
me on ut donne à tes Frères qui viennent 
parmi nous. Et cela eft raifonnable • 

.dinfi 
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".ltinji nous voyons bien que tu n'ts qu'un 
Otkon. Oui, fàns êtt·e ami du Manitou, 
tu ne pourras jamais t·enver(er des Monta
gnes, c'eft à dire, que j'étais un Efprit 
malin, qui f::tns le fecours du Demon, nè 
pourrait jamais venir à bout de ce 
que je leur venais de dire. 

Je n'eus pas plutôt compris par On .. 
nontio, ( c'efi: ainfi qu'ils nomment le 
Gouverneur Général de la Nouvelle 
France) que je devais avoir un Blanc, 
c'eft-à-dire, un Paffiport ou Permi!Iion, 
que je demeurai comme interdit fans 
leur repondre , ne m'attendant point 
à une pareille demande de la part de 
ces Barbares. Mais me reŒouvenant que 
je portais fur moi mes Lettres de Ba
&helier & de Licencié ès Droits de la Fa
culté de Paris , je les tirai auffi-tôt 
hon de ma poche où elles étaient em
paquetées, & les pre fen tant à ce Jofeph 
après les avoir developées, je lui dis : 
'Iiens, regarde & apprens qu'un ami 
d'Onnontio & de tous les Chefs Fran~ 
çois ne peut pas l'être du Manitou, dont 
ils font ennemis. Connois-tu pre(entemeut 
tous ces noms? A l'égard des Gardes ou 
~tdats que tu veux dire, fache par moi 

N de 
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de la part d'Onnontio, que pour dts Rai
fons (ecrettes & particulières je n'ai point 
voulu en avoir. Ne {ais-tu pas toi-même 
qu'aucun François ne pa.f!e par as che
mins-ci , parce qu'ils font trop difficiles pour 
eux; tant par raport aux Montagnes & 
aux Rapides qu'il leur faudrait franchir, 
qu'aux provijions de bouche qu'il leur ftroit 
nece.f!aire de pfJrter & qui lts feraient foc
combcr dans leurs portages ? ~uant aux 
Montagnes que tu ne peux pas croire que 
nous puijjions renverfer fans le fe cours du 
Manitou, fache aujJi, que par la ~ertu 
foule de notre poudre à canon, non feulement 
nous fommes capables de les culbuter, 
mais même de lu faire danfer en l'air 
avec toutes 'VOS For2ts & de brûler ~os 
Ri~ières; ce qui 'VOUs exterminerr)it tous, 
ji nous étions des EJPrits mechans. Mais 
non, Dieu nous pre(er~e d'une telle pen
fée. Nous (ommes trop bons pour vous 
faire du mat & c'eft cette même bontt 
qui efl caufe, que j'ai mieux aimé rifquer 
de perdre la vie , en ~enant feul parmi 
'Vous, en qui j'.'li mis toute ma confiance , 
que de paroître en manquer ji j'étois venu 
~tvec des Gardes. 

Ce difcours que je prononçai d'un 
ton 
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ton ferme & hardi , joint aux L ettres 
que je leur a vois prefentées, fit une 
telle impreŒon fur l'efprit de 1ofepb , 
qu'il en pâlit. Il l'interpréta fur le 
champ mot pour mot à fes Camarades, 
qui , pendant qu'ils l'écoutaient , 
avoient toujours les yeux tournés fur 
moi & leurs doigts fur leur bouche , 
pour me témoigner leur adn1iration. 
A peine eut-il fini, qu'ils crièrent tous, 
en fe levant , & d'un même ton de 
voix , Niaoua : ce qui me fit bien 
peur, car je ne fa vois pas encore ce 
que ce mot fignifioit. 

Pendant que l'un d'eux attachoit mes 
Lettres au bout d'un aviron, les quatre 
autres fe mirent à danfer au tour de moi .. 
J'étais fi inquiet, que je tirai plufieurs 
fois Antoine par le bras, pour lui de
mander ce que voulait dire Niaoua, 
qu'ils repétoient fi fouvent & quel fe· 
roit le but de cette cérémonie. Mais 
il étoit fi occupé à battre la cadence 
de leurs chanfons par des Hé, hé, hé , 
qu'il ne voulut pas me repondre. A la 
fin j'appris que Niaoua 1îgnüioit · J7oi
là qui eft bien , voilà qui e.ft excellent. 
La dan fe ne finit qu'après que l'on 

N ~ eut 
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eut planté en terre, l'aviron où étaient 
attachées mes Lettres; car alors ils 
coururent tous les cinq à leurs canots, 
d'où ils apportèrent chacun un gros 
Paquet de Pelleteries, qu'ils po fère nt 
au pied de ctt aviron. Voici comme 
ils s'y prirent avant que de les pofer. 

Premiérement ]ofeph vint m'aborder, 
& prenant la parole pour fes Camara
des., il me parla en ces termes: Ecoute 
Claude, comme nous t• avons, mes Frè
rtS & moi , offenfé , nous venons à toi, 
te couper les cheveux , la the, Je corps, 
les jambes & les pieds de cette offenjt. 
Je crus à ces mots, qu'ils ali oient me 
hacher en piéces. Mais enfuite il me 
dit, en prenant le premier Paquet: 
Y! ens., voilà avec quoi je retire le coup que 
tu as recû fur le dos (il vouloit dire le 
coup de bourrade) & après, le laiifant 
tomber par terre ., il prit un fecond 
Paquet , & cria en le jettant proche 
de l'aviron: voilà comme j'e.f!uye la place, 
par où nous t'avons traîné. il en fit de 
même au troifiéme en diiànt : voilà 
pour ôter toute ta douleur & cba.f!er loin 
de toi tout (entiment de vengeance. Pour 
celui-ci, dit-il , en empoignant le qua-

triéme, 
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trieme, recois-le pour Prefent que nous 
te faifons., comme à un grand Chef, que 
nous honorons & que tous Jes liens, & 
ceux des autres Paquets, ptûffent tefervir 
à arrêter le Defirteur, qui eflla caufe que 
nous t'avons infulté. Enfin, venant au 
cinqui~me & dernier Paquet, il ne le 
ramaffa point , mais en lui donnant 
un coup de pied , il me dit : f7oilà 
comme celui-/à éteindra le feu, qu__e nous 
avions de.f!èin d'allumer pour te 'brûler 
comme un Sorcier. 

J'avouë que je change un peu les 
mots, car au lieu de celui de Sorcier., il 
fe fervit du terme Uiaron, qui fignifie 
E(prit malin, qui parle aux Jongleurs. 
Deforte que., fi par la fuite il 1n'arrive 
de lâcher certains termes ou tours de 
phrafes qui ne conviennent point à des 
Sauvages,qui fouvent fe fervoient de pe .. 
riphraiès, pour pouvoir s'exprimer, ce 
ne fera que pour éviter un verbiage., qui 
fatiguerait iàns doute le Leét:eur. Je me 
referve au refie à n'ufer que d'un Hile 
fimple & concis qui reponde à leur 
penfée, le plus qu'il me fera poffible; 
fans vouloir fortir des bornes de la ve
rité, ni me foucier de les faire parler 

N 3 avec 
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avec l'Eloquence , que leur donne 
le Baron de la Hontan. Cet Auteur 
par cet endroit auffi-bien que par 
be~ucoup d'autres menfonges dont fes 
ouvrages font remplis , fait bien voir 
qu'il ne les a guère connus. 

Après que mes Sauvages m'eurent 
fait ces pre fens , ils ôtèrent mes Lettres 
àe deifus l'aviron dont j'ai parlé & me 
les rendirent, de peur qu'elles ne fe 
trouvaffent mouillées par une petite 
pluye qui commençait à tomber & nous 
obligeoit de nous mettre à couvert. 
Ces Lettres font de parchemin , à la 
façon ordinaire. Le fceau qui y efi at
taché, eft de cire rouge apliquée dans 
une petite boëté de fer blanc, qui pend 
à un petit ruban verd. D'abord que 
nous fumes affis à l'abri de la pluye, 
fous de grands arbres fort épais, j'en· 
leYai les couvercles de ces deux petites 
boëtes, qui ne furent pas plutôt ou
vertes , qu'il n'y eut pas mê1ne jufqu'à 
mes deux Hurons, qui n'en prirent la 
fuite , tant ils avoient peur qu'il n'y 
eût un Manitou ou Efprit malin, qui y 
fut renfermé. Mais m'ayant vu faire 
un figne de croix fur ces boëtes & 

les 
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les baifer, ils crurent au contraire, & 
fur tout mes deux Hurons, que c'était 
peut-être quelques Reliquaires, que j'a
vois reçû~ du Grand Patriarche, p our 
me preferver des malins Ejprits. C'eft 
pourquoi ils s'aprocherent de moi. 
Mais, quoique je pufiè faire, ils n'o
fèrent y toucher, dans l'idée qu'ils 
avoient que c'était une chofe facrée. 

Comme ils profeffoient tous, tant 
bien que mal, la Religion Catholique 
Romaine, ils n'eurent pas plutôt aper .. 
çu l'empreinte d'une image de la 
Ste V 1ER GE , qu'ils fe regardèrent 
tous' & reculant quelques pas' re pro~ 
fternèrent à genoux , en me priant, 
de leur tenir ces deux Boëtes ouvertes; 
ce que je fis pendant l'efpace d'un grand 
quart d'heure., qu'ils fe mirent à faire 
leurs prières & à chanter des Litanies 
en leur langue. Enfuite ils me deman .. 
dèrent fi je les croyais dignes de baifer 
feulement les deux couvercles? Je leur 
repondis que oui; qu'ils n'a voient qu'à 
s'aprocher; & affedant alors un férieux 
Pontifical, je les leur prefentai à tous 
l'un après l'autre. 

Ils les baifèrent avec toute la véné-
N 4 ration 



:1 GO A V A N T U R E S 

ration que mérite nos plus précieufes r
1 

Reliques. Il efi: vrai qu'ils n'en avaient ne 
point encore vu~ ni n'en verront peut- .JD 

être jamais de femblables : Car peu 'IO 

d'Avocats, je penfe, s'aviferont corn- J 

me moi, de courir dans ces Forêts, 
pour porter en R~liques leurs ~ettre~ 
de Licence , parrn1 des lroqu01s , qu1 
cependant les trouvent bien bonnes, 
comme l'on peut voir par cet exemple. 

Je ne fus donc pas peu charmé de 
me voir par bonheur, muni de pareil
les Patentes. L'utilité dont elles me 
furent , eH: fans doute préferable 
à celle dont elles me feront jamais 
en France , puisque non feulement 
elles m'ont iàuvé plufieurs fois la 
vie ; mais même qu'elles ont infpi-
ré à mes Sauvages 1 'idée du monde 
la plus refpeétueufe & la plus favora-
ble à mes deffeins. Heureux ! dans 
mon malheur, d'être delivré, par leur 
moyen, de la crainte d'une mort au ffi 
cruelle , que celle à laquelle je venais 
d'être defiinée. Cette penfée me trou
blait encore fi fortement l'cfprit, que 
je crois., que fans elle., il m'eut été 
~J;Dpoffi~le de ne pas éclater de rire;, 

f.il\ 
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lùr tout en voyant mes Sauvages s'é
crier avec furprife & faire des conter~ 
fions au!li ri fi bles pour moi, qu'elles 
étaient pieufes felon leurs mœurs. 

Je voulus refufer tous leurs Pré fens, 
en leur difànt : que je les remerciais 
& que je n'en a vois pas de befoin. Mais 
Antoine m'en reprimenda, en me re
montrant que cè n'étoit pas là la ma
nière: Que ces fau vag es ·pourroient fe 
facher de mon refus & s'imaginer que 
je ne voulais point leur pardonner l'in
fuite qu'ils m'avaient faite: Qu'il fen .. 
toit bien que je n'étais pas en état de 
leur rendre Préfent pour Préfent; mais 
que, comme ils étaient les coupables, 
je devois du moins prendre une peau 
de chaque Paquet, pour leur faire con
no~tre que j'enterrais toute injure. 
C'efi ce que je fis auffi-tôt fans les choi
fir., afin de leur témoigner mon défin
tèrefiement, après quoi je leur don
nai à chacun un écu, qu'ils reçûrent 
e+vec d'autant plus de plaifir , que 
cette monnaye leur était prefque in
connuë; car par toute la Nouvelle Fran
t:e l'on ne fe fert que de Cartes pour 
commercer entre françois, & à l'égard 

N 1 de$. 
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des Sauvages, on donne toujours mar- tl 
chandife pour marchandife. 

Je crois que fi j'euife voulu, ces 
Sauvages m'auraient donné toutes leurs 
Pelleteries, mais je me contentai de 
celles que j'a vois déja prifes. Elles va
laient du moins quatre fois autant que 
l'argent, que je leur en donnais. El .. 
les confifl:oient en une peau de 1.\'lar .. 
tre, aifez noire ; une peau d'Ours ; une 
peau de Renard argentée; une de Ca .. 
fror & une autre enfin de Carcajoux 
1i bien tigrée , qu'il était im2offible 
d'en voir une plus belle. C'eft celle 
que je confervai le plus long- tems à 
cau fe de fa rareté ; mais je fus contraint 
de la perdre comme les autres, ain fi 
·qu'on le verra dans la fuite. 

~~~~~~~~~~~~~~~m 
C Ii A P 1 T R E XI 11. 

Enrôlement des Sauvages, lorsqu'ill" vont 
en Guerre ; lturs Amzales ou maniè
re de compter les Années , & ce qu'ils 
penfent de la Création du monde. 

CEs Sauvages me témoignaient tant 
d'amitié & de refpeét, qu'ils atta .. 

chérent 
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chèrent toutes leurs Pelleteries à des 
arbres, à deifein de les reprendre en 
repaffant, pour avoir le plaifir de m'ac
compagner jufqu'à Naranzouac. Je 
voulus m'y oppofer; mais, malgré mes 
refiH:ances, il ne me fut pas poffibie 
de les empêcher de me conduire un 
peu au delà du grand Lac , que nous 
avions à traverfer & d'où je me trou· 
vois detourné de plus de trente lieuës, 
par la faute de mes Hurons, qui s'étaient 
trompés de chemin. 

Ils avaient tous autant d'attention 
pour moi que fi j'eufiè été un fecond 
Onnontio. Ils me demandaient de tems 
en tems fi je voulais me repofer; fi je 
n'étais point fatigué; qu'ils me porte
raient n1ê1ne s'il en étoit neceffaire. 
Ils étaient des principaux Guerriers de 
leur Nation. Le plus âgé d'entre eux 
étoit Antoine, qui me dit, lorfque je lui 
demandai fon âge ;j'ai rattrapé quaran
te huit fois le jour de ma nai.f!ànce. Cette 
manière de parler efi: fuivant l'ufage de 
la langue fluronne. C'efr auffi de cet
te façon, qu'ils comptent les années 
du Soleil, en difant, qu'il a tant de 
fois rattrapé- tc point où il rr~tommence 
fon cours. Ils 
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Ils avaient tous une ou plufieurs 

bleifures fur le corps ; ce qui me don .. 
na occafion de m'informer d'eux, où, 
quand & comment ils les avaient re
çuës & de fa voir ain fi amplement, par 
manière de converfation ., de quelle 
façon ils exercent l'Art militaire. 

Ce qui m'était avantageux pour en 
être pleinement informé, c'efl: qu'ils 
font naturellement portés à vanter leurs 
proileffes, & une chofe aifez fingu1ière, 
c'eil: qu'Antoine & Nicolas reconnu
fent trois de ces Iroquois, pour avoir 
été leur$ Adverfaires dans plufieurs 
aétions où ils s'étaient trouvés & où 
ils avoien~ manqué d'être pris par ces 
Iroquois. Mais comme ils étaient en 
paix, bien loin de s'en vouloir du mal, 
ils s'en temoignèrent au contraire en
core plus d'amitié, par quelques petits 
Préfens qu'ils fe firent reciproquement. 

Ils me dirent premièrement qu'on 
ne pou voit point être reçû au nombre 
des Guerriers, à moins qu'on n'eut rat
trapé feize fois le jour de fa naiifan
ce , & que lorfqu'on l'avait rattrapé 
çinquante fois, on était difpenfé d'al
ler à N'Ondoutagette. Ce mot fignifie 

L~ 
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La Guerre en langue fluronne. Les lro• 
quois l'appellent Gaskgnrhagette: Qu'ils 
avaient auffi-bien qùe les François une 
manière de s'engager, que l'on ne pou.., 
voit pas rompre, à moins que de s'at
tendre à avoir la tête cafTée de même 
gue nous faifions à nos Deferteurs. 

Je crus d'abord à ce difcours., qu'ils 
fe mocquoient de moi. C'efl: ce qui 
m'obligea de les prier de ne me point 
badiner., parce que je voulais en ren· 
dre compte à Lou 1 s , lorfque je fe .. 
rois arrivé en france. C'eil: fous ce nom 
que tous les Sauvages connoiifent no
tre Augufl:e Roi , qu'ils refpeétent 
d'autant plus , que Louis dans quel
ques-unes des langues de l'Amerique 
Septentrionale fignifie Je Soleil, qu'ils 
adoraient autre-fois , & qui fe trouve 
précifement la Devife de notre Monar
que, dont le nom retentit aujourd'hui 
chez tux, comme celui du plus grand 
Chef de tout l'Univers. 

Comme j'avais fouvent entendu di
re & même lu dans plufieurs Au
teurs ., que les Sauvages vivaient in
dépendans les uns des autres, je ne 
pouvais m'imaginer qu'ils me difoient 

la 
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la verité. Mais Antoine dans la piété de 
qui j'avais beaucoup de confiance, m'ar
Îllra avec ferment, qu'ils ne me difoient 
rien de fau~: ')'ai moi-même, 1ne di
fait-il , afin de me perfuader , donné 
fix fots des Buchettes, dont quelques-unes 
étoient blancbes & rwz·res, & les autres, 
lorjque j'ai pris le Parti de tes François, 
étoient pântes de bleu & de blanc; ce que 
j'ai voulu faire à cau fe de let couleur 
de leurs habits. Chaque Buchette , a
joutait-il, étoit de cette lo11gueur , il 
me montrait la paûme de fa main, 
gro./Jè comme le doigt , & par la figure 
d'une petite Couleuvre, telle que celle que 
tu vois fur mon vifage , reprefentoit ma 
P et/onne ., lor/que je la donnai au Chef 
Je ma Famille ,pour marque de mon En
gagement , ou EnroUement , comme tu vou
lb'tlS l'entendre. LM autres Guerriers mes 
Camar~1des, en donnoient au.fli cbacun une 
peinte de vermillon , ou de jeaune , ou de 
noir, felon leur fantaijie, & dont la dzffe-

~ t·ence des couleurs & marques qui étoit 
dtf!us, repréftntoit au.f!i celles qu'ils a
'VDicnt for le corps ou fur le 'Vijr;,1g~ & dé
notoit ainji leur perfonne. 

Il me raporta enfuite : ,, Que le 
grand 
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, grand Chef de N'Ondoutagett~, gar
" doit foigneufement ces marques de 
, leur Engagement; qu'il ne leur ren
" doit, que lorsqu'ils étaient dange
'' reufement bleffés , & que chaque 
,, Chef de Famille, a voit le pouvoir 
,, de caffer la tête à celui des Guerriers 
, de fa cabane, qui contrevenait au 
,, dit Engagement: ce qu'il a voit vu 
,, lui-même plufieurs fois arriver,envers 
, ceux qui voulaient aller en Guerre, 
, contre Ta volonté de ces Chefs, ou 
, qui a voient deferté en chemin, aban
" donnant le Parti dans lequel ils s'é
" toient enrôlés. Et qu'en un mot, de 
, tout tems le Village étoit en droit de 
, faire mourir celui, qui , après avoir 
,, levé la Buchette, ne rempliffoit point 
,, les obligations de fon Engagement''. 

Je lui demandai alors, ce que figni
fioit levtr la Buchette? Il me fit enten
dre, que comme il ne parlait pas ar
fez bien François pour pouvoir s'expri
mer fur tout cela, il s'attend oit à rn'en 
donner une explication ample & de
rnonflrati,·e, lorsque nous ferions pro
che de notre grand Lac, où nous nous 
repoferioni après avoir tué un peu. 

plus 
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plus de ·Gibier., que nous n'en avions; 
& que dans cet endroit il a voit deifein 
de me donner un divertiffement de 
Guerre, qui me rejouïroit & ferv!roit 
en même tems d'Adieu à ces Iroquois, 
puifqu'i\s avaient la bonté de nous y 
conduire . 

Nous fumes fix jours avant que d'y 
arriver, parceque nous ne nous hâtions 
pas beaucoup. Nous allions toujours 
en chaffant avec l'arc & la ftéche, car 
j'ai oublié de dire que ces Sauvages, 
ayant pa[é trois mois à chaifer dans ce 
Canton & ufé toute leur· poudre, s'é .. 
toient fait des arcs & des ftéches pour 
fupléer à ce défaut & s'en fervoient 
encore pour menager le peu qui leur 
en refioit de celle que Jofeph leur a voit 
apporté nouvellement de ~ebec. Quoi .. 
qu'ils foient fort adroits , à tirer de 
l'arc, felon que je m'en fuis aperçu, 
ils le font infiniment plus avec le fu fil., 
parce que le coup eft plus préfte à 
partir. 

Pendant cet intervalle de tems', je 
m'amufois quelquefois à les entrete· 
nir de la puiffance & des viétoires de 
nos Rois. Ils m'écoutaient fouvent 

avec 
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avec adtniration; mais ce n'était pas 
fans me donner quelquefois quantité 
de dementis , furtout lorsque je leur 
difois que Lou r s x v. pou voit met .. 
tre fix: cens mille Combattans fur p1ed. 
C'eft ce que je tâchais de leur faire 
entendre par le moyen des petites bu
chettes., que j'arrangeais comme eux 
par terre, fuivant leur manière de cal
culer, qui eft a !fez femblable à la nô.tre, 
en ce qu'ils comptent premièrement 
par leurs doigts, depuis· un ju{ques à 
dix & enfui te par dixaine jufqu'à cent. 
Mai5 lorfqu'ils arrivent à ce point, ils 
font obligés pour ne point fatiguer leur 
mémoire de fe fervir de petites buchet. 
tes , ain fi que je viens de dire, pour 
compter juiques à 1nille; après quoi, 
difent-ils, tous les autres calculs font 
incompréheniibles. C'efl: pourquoi ils 
s'écrièrent lorfque je voulus monter 
plus avant & me dirent en propre,s 
termes: 'lu en as menti. * Ne vozs-tu 
pas que ce nombre eft plus grand qu'il n'y 
a de feuilles aux arbres dcmj nos Forêts? 

Nous 
" Quand les Sauvages parleroient à un Roi, 

ils s' exprimeroient de cette façon. 

0 
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Nous voulons bien te croire, en ce que tu 
nous dis que L o u I s eft le plus grand 
Chef des Terres qui font au delà du grand 
Lac: Ma~s s'il peut mettre (èul, quatre 
mille Guerriers, contre le grand Chef des 
Angloî~, n'eft ce pas aJ!ez? 'fi ens je l'ac
corde encore ces vingt buchettes , (elles 
compofoient, jointes avec les autres, fix 
mille hommes) crois-moi, c' eft beaucoup, 
& mêm~ je ne croirai jamais qu'il puiffi 
avoir tant de Guerriers, (ans le {uours 
des autres Chefs- fis Alliés. Ils s'imagi
nent que le Roi de Françe, ne peut pas 
avoir d'autres Guerres , que contre le 
Roi d~Angleterre, qu'ils regardent auffi 
comme un Puiff'ant Chef & le feul ca. 
pable de lui refifi:er. 

Les Sauvages comptent les années 
folaires par les !livers. Ils diront 
par exemple : ,., Il y a tant d'flivers 
, que j'ai rattrapé le jour de rna 
,, naiffflnce ; que j'ai vu ce-ci, ou que 
., j'ai fait cela. " Ils comptent auffi, 
de cette façon , toutes les chofes qui fe 
font paff'ées depuis long.tems,fans s'em
baraffer de leur durée ; parce qu'en 
ce cas , le nombre ou la fupputation des 
mois lunaires les embarrafferoit. Quand 

· au 
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au contraire il s'agit d'un terme alfez 
court ; de prendre leurs mefures pour 
leurs voyages de Guerre, de Chaife, 
ou de Pêche; pour leur Rendez-vous , le 
tems de leur retour, &c. alors ils comp
tent par les Lunes & par les Nuits, c'efr 
pourquoi ils difent fort bien, Skara
kouat , qui fignifie un mois folaire •· 
ou. S'Onennitat qui fignifie un mois lu
naire. 

Les noms des quatre Saifons , font 
fixés chez eux par les differens effets 
qui y repondent. Les Nations qui font 
prefentement fédentaires dans la. Nou
rvel/e France , comme les Hurons & les 
Abena~is , defignent leurs tnois par les 
femences., par les differens degrés de 
la hauteur des bleds,par les recoltes,&c. 
Mais les Nations errantes comme les 
Iroquois, les A lgonkins & les autre~ • 
ont des circonfi:ances particulières à 
chaque Lune , qui déterminent les 
noms qu'elles lui donnent; par exem
ple , ils appelleront le mois de Mars, 
la Lune auxVers,parce que ces animaux 
ont coutume de fortir dans ce tems-là 
des creux des arbres où ils fe renferment 
pendant l'fih·er; celui d'Avril, la Lune 

0 z aux: 
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aux Plantes, ou aux Truites; le mois 
de !t'ai la Lune aux Hirondelles: ain fi 
du refte; deforte que nous pouvions 
fort bien dire en arrivant à Naranzouac: 
ïious fomrnes partis de JS<.uebec, le l $· 
de b. Lune at1x vers & arrivons chez 
yous le 2 f. du mois aux Truites. 

Ils ne fàvent ce que c'eH::., que de dis
tinguer les femaines, ni les jours en heu
res reglées; ils n'ont que quatre points 
fixes, le lever du Soleil , le midi., le 
coucher & la mi-nuit, mais ils fupléent 
aux défauts des horloges, par une atten· 
tioH pratique très exa'éte; car de leur na
turel ils font fi peu difiraits, qu'à quel
que heure que ce foit du jour, ils mar
quent à peu près du doigt le point où 
Je Soieil doit être, quoique le tems foit 
couvert. 

Les iroquois & les Hurons ont une 
n1anière de corn pt er, qui vient du fiile 
èe leurs Confeils. Comme ils les tien
nent ordinairement la nuit , ce tems 
ou cette nuit, leur fert d'Epoque cer
taine pour calculer les années, qu'ils 
peuvent facilement retenir, par ra port 
aux differens colliers de porcelaine 
dont on s'efr fervi dans ce Confeil pour 

y 
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y traiter les affaires ; c'eft p ourquoi il 
les gardent précieufement. 

Ils font Ci peu d'attention à quelques 
jours de plus ou de moins dans une 
année, que c'efl: bien à tort que le 
Baron de laHontan ofe avancer, que les 
Outaottas, les Outagamis, les Huro,VJs, 
les Sauteurs , les lllinozs., les Oumamis & 
quelque·s autres Sauvages font fi exads, 
à ce qu'il pretend, élans leurs calculs, 
que leurs années font corn po fées de dou .. 
ze mois lunaires fynodiques; avec cet
te difference, qu'au bout de trente Lu
nes, ils en lai!fent toujours paffer une 
furnumeraire, qu'ils appellent la Lune 
perduë & qu'cnfuite ils continuënt à 
l'ordinaire. Les Sauvages ont un peu 
trop peur de fe fatiguer 1'efprit, pour 
s'amufer à y regarder de Ci près. Et G de 
guatre ans en quatre ans il y a un jour 
de plus, c'efi:, je crois, ce qui les em
baraffe très peu. Comme le remarque 
fort bien le Père Lafitau: fi les Peuples 
les plus policés de l' Amerique, n'a voient 
pas cette exaâitude ., à combien plus 
forte raifon les Barbares! La fcit:nce 
des Mexiquains & des IIabitans duPe
rou même,étoit très bornée fur ce point. 

0 3 Les 
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Les Annales des Sauvages n'étant 
pas beaucoup chargées, faute d'avoir 
l'ufage de l'écriture, leur Chronologie 
ne fe fent point des erreurs, qui pour
raient fe trouver dans leurs fupputations 
& n'eil pas troublée de la revolution de 
plufieurs Siécles. Ce n'efi pas qu'ils 
n'ayent des Epoques marquées & une 
maniÇre de conferver la mémoire des 
événemens hifi:oriques & des chofes 
qui méritent le plus d'être remarquées: 
Car outre ce que je viens de dire des 
Iroquois , des Hurons & de ceux qui trai .. 
te nt les affaires par les colliers de por
celaine, tous les Sauvages ont encore 
une forte d'Annales marquées par cer
tains nœuds. Mais ces Chroniques 
fOnt bien bornées & fort imparfaites. 
Au refie, on ne peut rien fa voir de leur 
origine. Ils ont cependant une efpèce 
de Tradition facrée qu'ils ont foin d'en
tretenir : mais cette Tradition, paifant 
de bouche en bouche , fe trouve ii al te
rée, qu'elle dégénère entiérement en 
Fables fi abfurdes, qu'elles devroierit 
fembler ridicules à leur Pofrerité. 

Voici ce que les Iroquois, qui ne font 
pas 'encore aujourd'hui bien convertis 

dans 
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dans le Chriil:ianifme racontent de ro .. 
rigine de la Terre & de la leur., tel que 
le ra porte le R. P. La fit au. 

, Au commencement il y avoit,difent
" ils , fix hommes (les Peuples du Brefil 
,, & du Perou conviennent d'un pareil 
,, nombre) D'où étaient venus ces hom
" mes? C'eft ce qu'ils ne fa vent pas. 
,, Il n'y a voit point encore de Terre; 
, ils erraient au gré du vent; ils n'a
" voient point non plus de Femmes & 
, ils fentoient bien que leur race al
'' loit périr avec eux. Enfin ils appri
,., rent, je ne fai où, qu'il y en a voit 
, une dans le Ciel. Ayant tenu Con .. 
, feil enfemble , il fut refolu que l'un 
, d'eux nommé Hogouaho , ou le Loup 
,., s'y tranfporteroit. L'entreprife pa
" roi!foit impoffible mais les Oifeaux 
,., du Ciel, de concert enfemble, l'y en
'' levèrent en lui faifant un iiége de 
,, leur corps & fe foutenant les uns les 
, autres. Lorfqu'il y fut arrivé, il at
'' tendit au pied d'un arbre que cette 
,, Femme fortit à fon ordinaire, pour 
,, aller puifer de l'eau à une Fontaine 
, voifine du lieu où il s'étoit arrêté. 
,, La_ Femme ne manqua pas de venir 

0 4 .,, fe-
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, felon fa coutume. L'homme qui 
,, l'attendait., lia converfation avec elle 
,., & il lui fit un Préfent de graiffe 
,., d'Ours., dont il lui donna à manger; 
, Femme curieufe., qui aime à caufer 
,, & qui reçoit des Pré fens, ne difpu
" te pas long-tems ]a viéloire. Celle
" ci étoit foible dans le Ciel même. 
,., Elle fe lai !fa fed uire. Le Maître du 
, Ciel s'en aperçût., & dans fa colère 
.,, il ]a chaffa & la precipita. Mais 
,, dans fa chute la Tortuë la reçut 
,., fur fon dos., fur lequel la Loutre & 
,., les Poiifons, puifant de l'argile au 
,, fond des eaux., formèrent une petite 
, Ile., qui s'accrut peu à peu & s'éten .. 
,., dit cbns la forme où nous voyons la 
,, Terre aujourd'hui. Cette femme 
, eut deu)( En fans qui fe battirent en .. 
, fern ble; ils a voient des armes iné
,., gales, dont ils ne connoi!foient point 
, Ia force. Celles de l'un étaient of
.,, fenfives & celles de l'autre n'étaient 
, point capables de nuire., deforte que 
, celui-là fut tué fc1ns pei ne. 

De cette Femme font deièendus tous 
Jes autres Hommes par une longue Iùi
te de générations & c'eit un évene

ment 
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ment auffi fingulier) qui a fervi., difent
ils, de fondement à la diH:indion d~s 
trois Familles Iroquoifes & Huronnes, 
du Loup, de t'Ours & de la Tortue; 
lefquelles dans leurs noms, font coin
me une tradition vivante, qui leur re
met devant les yeux leur Hifl:oire des 
premiers tems. Mais au travers de cet
te Fable, toute ridicule qu'elle efl:, on 
croit entrevoir la venté ., malgré les 
té né bres épaiffes qui l'enveloppent. En 
effet en approfondiffant un peu . on y 
demêle la Femme dans le Paradis ter· 
rdl:re., l'arbre de la fèience du bien & 
du mal , la tentation où elle eut le 
malheur de fuccumber, que quelques 
Libertins croyent être un Pêché de la 
chair. On y découvre la colère de 
Dieu., chaffant nos premiers Pères du 
lieu de Délices où il les a voit plncés, 
& qui pouvoit être regardé cumme le 
Ciel., en comparaifon du refie de la 
Terre ., laquelle ne devait plus h:ur 
produire d'elle-même que des ronc~s 
& des épines. Enfin on y croit v?n· 
le meurtre d'Abel, tué par fon frere 
Caïn. 

Les Sauvages en général, ont au ffi 
0 5 tous 
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tous quelque connoiffance d'un Déluge 
Univerfel. Quelques-uns-même, à ce 
qu'ont raporté plufieurs Miffionnaires, 
font perfuadés , que, de la même maniè
re que le Monde a été fubmergé par 
les eaux du Déluge, il doit auffi périr 
à. la fin des tems par le feu , qui doit 
le confumer entièrement. Tous les 
Sauvages fans exception, difent auffi 
qu'ils iont étrangers aux Pays qu'ils 
habitent. 

Les Iroquois Agniés, avec qui j'étais 
alors, affurent qu'ils errèrent long-tems 
fous la conduite d'une Femme nommée 
Gaihor~arios kj : que cette Femme les 
promena dans tout le Nord de l'Ame
ri que ; & les fit paffer au lieu où ell: 
1ituée maintenant la Ville de .f5<3-ebec; 
mais ayant trouvé tous ces Pays trop 
inégaux & peut-être trop incommodes 
à caufe du froid, elle s'arrêta enfin à 
.Agnié, dont le climat lui parut plus 
tempéré & les Terres plus propres à 
être cultivées. Elle difl:ribua enfüite 
ces Terres pour les travailler, & fonda 
ain fi une Colonie, qui s'efi toujours 
maintenuë depuis. Voilà ce que les 
.Agniés racontent de leur Origine par-

ti-
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ticu1ière, qu'ils veulent être un peu dif
ferente de celle des autres quatre Na
tions lroquo.jes; car ils ne prétendent 
point être ~ompris fous le nom d' ... 4• 
gormonJîonm, ou de Fatjeurs ae Cabanes, 

, qu'on donne aux autres. Je n'en fai 
point la raifon. Cependant les Fran
çois & les autres Nation.) Sauvages ne 
les difi:inguent point; & géneraiement 

· fous le nom d'iroquois ou d' ..dgonnoYJjion
ni , on comprend cinq Peuple~ qui 
parlent autant de Dialeél:es differentes 
d'une même langue. 

Ils font placés dans cette partie de 
la Nouvelle Françe, fi tuée à l'Eft des 
Lacs , par où pa!fe le Fieu ve St. 
Laurtnt & qui eft bornée par la J.Vou
velle Yorck & par les autres terres des 
Anglais & des François. C'eil: pourquoi 
ceux avec qui je me trou vois , étaient 
éloignés de leur Village de plus de cent 
cinquante lieues. 1\1ais ce n'était pour 
eux qu'une bagatelle, puifqu'ils font 
ce chemin avec plus de fang froid & 
moins de fou ci qu'un P artjien , qui 
voudrait aller depuis Paris jufqu'à Pon
tozje, ou qu'un Hol!andois qui iroit de
puis .dmflerdam jufques à RrJtlerdarn. 

Ils 
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Ils étaient venus dans le lieu où je les 
ai trouvé à caufe de: la chalfe des Cas .. 
tors. 

On diilingue ordinairement les cinq 
Nations lroquoifes., en Superieures & 
inferieures. Les Superieures font les 
Cf[onnontouans , les ~·oyogouens & les 
Onno11taguér. Elles ne font pas fort 
éloignées du Lac Frt~ntenac. Ces Peu
ples Iroquois, font très avantageufement 
fi tués. Leur Pays efl: beau & fertile, mais 
les Chevreuils & les Dindons leur man
quent auffi-bien que Jes Poiifons; car 
leurs Rivières n•en portent guère, de
forte qu'i!s font oblL/s de faire leurs 
Pèches dans les Lacs & de les boucan
ner enfuite pour les pouvoir garder & 
tranfporter à leurs Viliagts. Ils font 
obligés auffi de s'écarter de leurs ter .. 
res pour aller à la· Chafiè aux Caflors 
durant l'I-Iiver. Les Nations lroquoi(es 
inferieures, font les dgn1éJ & les Onne-

. jours. Ces cinq Peuples, malgré leurs 
differens fujets de jaloufie., fe font tou
jours tenus bien unis , & pour mar .. 
qucr leur union , ils difent qu'ils ne 
con1poiènt qu'une feule Cabane, que 
nous nommons La Cabane lroquôife, 

l'our 
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· Pour revenir donc à mes Sauvages, 
i! ne faut pas s'étonner s,ils ne pou
voient pas comprendre que Louis XV. 
pût mettre fix mille hommes fur pied, 
puisque toute la Nation lroquoi(e, que 
je viens de nommer ; & qui s'eft rendue 
formidable, non feulement à tous fes 
Voifins, mais même jusque chez les Na
tions les plus reculées de toute l'.dmt
rique Septentrionale, où fon nom encore 
aujourd'hui imprime la terreur: puis
que cette Nation., dis-je, fi bien unie, 
n'a jamais pu mettre fur pied guère 
plus de trois mille Guerriers. Cela ne 
paroîtra pas furprenant à ceux qui ont 
déja quelque connoiffance du vail:e Con
tinent dont je parle' qui en habité par 
bien plus de differentes Nations., mais 
bien moins nombreufes, que celles qui 
font en Europe. 

Chacune de ces Nations en particu
lier dt reduite à un petit nombre de 
Villages?Plufieurs-même n'en ont qu'un 
feul; deforte que quelques-unes ne fau
raient fournir jusques à trente Guer .. 
riers. En fecond lieu, elles occupent 
des Pays immenfes., de fombres Forêts 
ou des Terres incultes & font très é-

loi. 
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]oignées les unes des autres. Cela fait 
qu~ le chemin eft compté pour rien 

' d.ans ces vafl:es Solitudes, & qu'un ''oya
ge de fe pt ou huit cens lieuës, y efi: re
gardé comme une bagatelle. D'ailleurs 
les petites Nations, qui., étant au voi
:finage les unes des autres, devraient 
fe défendre mutuellement, ne s'enten
<-' ~o.'nt pas affez entre elles ., à caufe de 
leurs differens fujets de jaloufie ; ou 
ne font pas affez à portée , quoique 
voifines, de fe prêter la main en cas de 
furprife, contre un Ennemi plus re
doutable, qui eH: à leurs portes lorsqu'il 
eft le moins attendu. 

Pour refifter donc ,1 cet Ennemi com
mun, elles font obligées de faire alli an· 
cc avec les Nations qui font à l'autre 
extrêmité de l' .dmerique Septentrionale, 
& Jes affoibliflènt ain fi en les obligeant 
à divifer leurs forces. D'un autre côté., 
comme la paffion la plus dominante des 
Sauvages, a de tout tems été de faire la 
guerre, & qu'ils ont toujours traité de 
Ja manière la plus cruelle leurs Enne
lnis, qu'ils tâchent le plus fouvent d'at· 
traper par furprife., il n'eH: pas éton
nant que ces Barbares fe foient détruis 

les 
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les uns & les autres , & -que toutes ces 
Nations n'ayent pas pu iè multip üer. 

C H A P 1 T R E XIV. 

Ces Iroquois engagent l' Auttur à porter 
fes Lettres au bout d'un bâton. De)
cription d'un Lieu, où les Sauvages pré
tendent que les Yents font enfermés: 
7{encontre qu'ils y jiYent d'un mon-
flrueux Serpent & de plujieurs autres 
cho{er qu'ils y trouvèrent ,:entre autres, 
6-'une Hc1che de J'ancienne façon desSau
vages. 

A Près avoir traverfé de fuite trois 
endroits, que je puis bien nom .. 

mer trois petits Lacs, qui formoient 
une figure ova1e toute bordée de 
grands arbres , nous arrivâmes enfin 
par le moyen d'une petite Rivière fort 
agréable, fur le bord de ce fameux Lac 
dont j'ai déja parlé. J'ai eu beau leur 
en demander le nom, je n'ai pu en 
fa voir d'autre, finon qu'ils l'appelloitnt 
Ottonaki. Je ne l'ai point vu fur aucu-

ne 
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ne Carte. Suivant ce qu'ils 1n'ont dit, 
qu'a le traverfer en droite ligne , il 
étoit bien auŒ long que tout le che
min que nous avions déja fait depuis 
.f?<t~ebec, je puis juger qu'il doit avoir 
au moins deux cens lieuës de circUit. 
Je m'imaginais être fur le bord de la 
M er. Un petit vent qui y regnait ne 
laiifoit pas que de l'agiter; c'eft pour
quoi nous jugeâmes a propos d'atten
dre qu' il fut ceifé. 

Pendant ce tem~ nous nous amufà
mes à tirer fur des Dindons fa uv ages, 
que nous aperçûmes dans des arbres, 
qui étaient Jur le bord de ce Lac. Ils 
voloient par bande & de branche en 
branche. Nous en tuâmes quatorze, qui 
fervirent à nous faire füre un long re
pas après avoir traverfé le Lac; car en 
cet endroit nous fumes aifez fabres pour 
nous contenter de manger entre huit 
que nous étions, un Ours de la grof.. 
4eur d'un Ane .avec deux Eturgeons, 
que nous avions harponné$ à l'em
bouchure des petits Lacs dont je viens 
ùe parler. Ces deux Poilfons avaient 
bien chacun dix pieds de long. 

Mes deux Hurons avoient des flat .. 
te-
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te-feux ou Briquets tels que nous e.n 
avons en Europe, &_ils s'en étaient fer
vis jufques alors pour allumer leur pipe 
ou faire du feu par Je moyen du rondrt, 
qui eft une ,efpèce de bois fee ou pour
ri, que l'on trouve affez communé1nent 
dans toutes ces Forêts~ mais dans !,en
droit où nous étions , nous n'en trou
vions pas : ce qui fut caufe que je vis 
une aifez plaifante manière d'allumer 
du feu. Un des Sauvages lroquots, a
voit deux _petits morceaux de bois de 
Cédre fort legers. L'un de ces deux 
plorceaux était plat & rempli de pe
tits trous, & l'autre étoit rond.ll mit le 
premier entre res deux cuiifes ' afin de 1~ 
tenir plus {erme ; & inférant l,e fecond 
dans l'un de fes trous., il le tourna a. 
vec tant de promptitude , en le preifant 
entre fes mains, qu'il en tomba quantité 
d'étincelles de feu f~J.r quelques peti .. 
tes plumes duvetées de nos. Dindons~ 
qu'il avait mêlées avec d~s herbes 
féches, pour recevoir la petite pluye 
de feu., qui devait fortir de ces bâtons. 
Ce qui nous donna la facilité de faire 
1,1n grand feu, & de faire cuire notre 
Ours , moitié bouilli .. moitié rot.i , . p . aufÜ 
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auffi bien que nos EtÙrgeons. 
Le vent , au lieu , de diminuer corn.; 

mençoit à devenir plus Yiolent. C'eft 10 
ce qui fit, que, pendant que notre dîner 
cuifoit, mes Sauvages tinrent un Con- ~ 
feil entre eux à ce fujet ; lequel étant 
fini, ils me deputèrent Antoine, qui vint 
me dire de leur part : Ecoute , Claude, 
nous te prions moi & mes Cam11rades, de 
nous donner à chacun un petit morceau du 
Blan• qui tient à la 1\l E RE nu GIU.ND 

Es P R I T, que tu as fur toi. Car vois· 
tu ! fans çe/a nous ne pou 'V ons point paffir 
fur cette eau. Enfuite il me montra 
près de nous , quatre petites Monta .. 
gnes entre lefquelles, me difoit-il, ha· 
bitait un EJPrit malin , qui y tenoit 
renfermés les bons & les méchans 
Vents: Que ce Ma,nitou, a voit quelque
fois la malice de lâcher ]es méchans, qui 
leur portaient beaucoup de dommage 
& les faifoit fouvent périr. Mais que, 
comme cet EJPrit leur avait quantité 
de fois joué de mauvais tours, malgré 
les Préfens qu'ils lui avaient faits , ils 
avaient refolu de ne plus rien lui don .. 
~er. C'efi: .'Pourquoi ils av~i~nt recours 
a mes Rehques & me fupho1ent de ne 

les 
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les leur point refufer. Je lui repon
dis, que je lui accorderais volontiers 
fa demande; mais que j'avais peur, que 
mes Lettres, ou plutôt mes Reliques, 
car ils les prenaient pour telles , ne fe 
trouvaifent offenfées, fi je les mutilais 
de cette façon; qu'il devait bien con
cevoir qu'un homme à qui l'on coupe . 
quelques membres, perd beaucoup de 
fa force; qu'il en étoit de même de 
mes Reliques,.qui étant ain fi de figurées, 
perdraient beaucoup de leur vertu : 
qu'au refte , j'étais prêt à faire tout ce 
qu'ils voudraient. 

Il s'affit à côté de moi & après a
voir un peu rêvé fur ma reponfe, il 
me dit : ?oilà qui eft bien, Claude , tM 
as rai fon. Ce que tu m'as dit eft d'im
portanct : mais ma mémoire me pouffe 
à te dire, que Notre Pere Rich er ( c'eft 
le Miffionnaire Jéfuite qui eft encore 
préfentement à Lorette) nous fait por
ttr quelquefois des Saints & dts Saintes 
autour de nos Cabanes ., pour en chaffir, 
dtt-il, les Efprits malins, qui empêche
raient de croit re notre bled d'Inde. Crois
moi, mets au ffi les Saintes images , qut 
tu portes dans ton habit , aH bout d'un 

p ~ bâ-
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hâton que je te donnerai & que tu porte;, 
ras toi-même , dans cet endroit où nous te 
juivrons , pour en cha/fer bien loin ce 
Manitou qui !Y demeure. Fort bien, lui 
dis-je, j'y confens. Auffi·tôt il m'alla 
couper dans le bois une perche; ou 
bâton , au bout duque• j'attachai mes 
'Lettres, de façon qu'en y ~affant fim .. 
plement leurs rubans l'un fur l'autre~ 
n1a Lettre de Licence recevait dè fon 
côté le fceau de celle de Bachelier, fur 
laquelle de l'autre côté retombait le 
ft en. 

Mes Sauvages les regardaient avec 
autant d'admiration, que fi elles euffent 
été faites exprès pour être portées de 
cette manière ; c'efl: ce qu'ils me témoi .. 
gnoient par leur Gannoron, Hl, hé, 
qui iignifie: Oh, que voilà. qui ejl admi .. 
rable 1 

Avant de porter cette efpèee de 
Bannière , je leur en prefentai 1~ 
Sceaux, qu'ils me demandaient à baifer; 
fur quoi une envie de rire inexprima
ble s'étant emparé de mes fens, fur .. 

· tout lorfque je les entendis entonner 
dévotement leurs Hymnes, il me fut 
irnpoffible de ne pai éclater. Mais en .. 

fuite 
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fuite, lâchant bride à mes éclat$, je les · 
terminai d'une telle façon , en levant 
les yeux au Ciel, que je leur fis com
prendre, que je ne pou vois m'empêcher 
d'exprimer la joye que j'avais, d'avoir 
affaire à de fi bons Chrétiens ; ce qui 
leur fit plaifir. 

Nous partîmes donc en Proceffion 
vers ces quatre Montagnes. Antoi
ne & Nicolas marchaient à mes côtés ; 
tenant chacun une hache à la main. Je 
n'oublierai pas de dire que. l'un d'eux: 
ayant une cou,.verture trouée par le mi
lieu , me la mit dans le cou en forme 
de Chafuble. 1ofeph fuivoit feul der .. 
rière moi , pas à pas , tenant d'une main 
fon arc & de l'autre trois fléches; les 
quatre autres Iroquois, tenaient Je de
vant, deux à deux & avançoient gra
vement, portant tous leur fu !il en for
me de cierge; ou pour mieux dire , à. 
la manière dont les Soldats préfentent 
les armes en Europt. Tel étoit donc 
l'ordre que nous. obfervions dans notre 
marche , les uns chantant toujours & 
les autres repondant, lors qu'arrivant 
enfin à l'entrée de ce redoutable lieu, 

us nous .trouvâm~s obligés d'inter-
p rom .. 
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rompre notre Proceffion en defcendant 
un à un , & même avec pien de I~ 
peine. 

La place de cette profondeur for .. 
me dans fon étenduë une figure oéto. 
go ne affez bien faite, par le moyen des 
quatre petites Montagnes efcarpées 
qui la ceintrent. Elle peut avoir en
viron cent toifes de circonférence, & 
on n'y peut entrer que par l'endroit 
où nous venions de defcendre. A côté 
de cette entrée , j'apperçûs la figure 
d'un Ours fort mal deffiné avec dU: 
çharbon ~ du rouge , au tour du quel 
étaient empr~ints dans le Roc quelques 
caraétères hiérogliphiques, dont les uns 
reffembloient un peu aux écritures 
Chinoifes & quelques autres à notre Huit 
àe chiffre. Nous paffâmes par devant 
ce vilain portrait, fans nous y amufer; 
& continuant à marcheJ; proceffion
nelleJJ:?.ent, nous fi mes premiérement 
le tour de ce Lieu, fans faire aucune 
paufe. Enfuite., au lieu de recommen• 
cer un fecond tour, nous traverfàmes 
en ligne dired:e toute cette Aire, pour 
aller nous arrêter vis à vis d'un gros 
Buitron, au pied duquel nous avions 
déja patfé. Le 
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Le Rocher dans cet endroit, quoi
qu'efcarpé, formait naturellement une 
boife, qui reprefentoit aifez diftinéte
ment, en bas relief, la Figure d'un Dra .. 
gon aîlé d'une grandeur énorme. On 
pou voit facilement reconnaître la tête, 
les yeux & le cou de ce prodigieux: 
Monfl:re; mais fon corps était fi maté
riel, qu'on ne pou voit y rien compren. 
dre que de loin; ce qui me fait croire 
que cet ouvrage greffier eft plutôt un 
effet du hazard ou du tems, que de l'art 
d'aucun Sauvage. 

A peine fumes-nous arrivés au pied 
de cet endroit, qu'un monftrueux Ser
pent, de la groifeur de ]a jambe, nous 
y voyant arrêtés & nous entendant hûr
ler plutôt que chanter, fortit fa tête 
hors de ce gros Buiifon~, où il étoit ca
ché & couché comme un rouleau de 
tabac. Mes Sauvages, avant qu'il eut 
déployé tout fon corps, s'imaginaient 
déja que c'était le Manitou. C'eil: pour 
quoi ils fe fauvèrent, & fans me donner 
le tems d'en faire de même, fe rangè .. 
rent tous derrière moi, où ils me fer .. 
raient de fi près, qu'il ne m'était pas 
poffible de remuër de ma place. j'é .. 

P 4 tois 
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tois étourdi de leurs hûrlemens. L'un 
me Criait aux oreilles Houë .: ha, ha!. 
L'autre; jette la MERE nu GRAND 

Es p R 1 T. L'autre, Agrisk.gué hé, hé, 
hé 1 L'autre enfin: 'Ion blanc là 1 Ton 
blanc ·là 1 Ce dernier m'étourdi[oit plus 
que tous l~s autres & me fecouoit u 
fOrtement le bras, que, le ruban de mes 
Lettres venant à caifer, je vis tomber 
mes Reliques précifëment fur la queuë 
de ce Serpent~, Je ne fai s'il en alla 
plus vîte , tnais ce qui efl: de certain, 
c'efi qu'il commençait à grimper au 
Rocher & gagnait déja une fente qui 
était au deffus de cette affreufe Figu ... 
re, quand je ·fis figne à mes Iroquois) 
àe tirer cle[us. Ce qu'ils n'auraient 
jamais ofé faire, craignant, que·, corn~ 
me c'étoit un EfPrit, leurs coups ne 
fu[ent inutiles. 
· Ce Monfire épouvantable, criblé de 

plomb, tomba aux pieds de Jofèph, qui 
était à mes côtés. Comme il avait la 
vie fort dure, il fe dre[oit ·déja en fai
:lànt d'horribles fiffiemens, pour s'élan
cer fur Jui ou fur moi , lorfque je lui 
~échargeai fur le çorps un grand coup , 
de mon bâton Porte-rtliques, qui le fit 
~ .. ·' 
1 

, • .. tom-
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tomber, mais dont il fe reie,roit avec: 
plus de furie , quand Jo{eph , recu
lant quelques pas, lui décocha une de 
fes fléches fi adroitement, qu'elle lui 
ttaverfa le cou &le corps. Mes Hurons, 
à la faveur de ce coup, ~chevèrent de 
le tuër en lui coupant la tête avec leurs_ 
haches ; ce qui n'empêcha pas, que le 
corps étant feparé de la tête, ne fit, 
encore quantité de faut prodigieux 
en l'air & ne ch.erchât à nous attraper. 
Pendant tou~ c~s fauts & ces bonds 
mes Sauvages en courrant çà & là, 
criaient tous à gorge depJoyée: 'Ia, 
ta, ta, Manitou nipouin. C'eit comme 
qui dirait: Bon, bon, bon, le Diable eft 
'tiWYt. 

~ Il efi: à remarquer , que ce Serpent 
n'avait pas branlé la première fois que 
nous avions paifé proche de lui, tel 
bruit que nous euffions fait, & que 
nous ne l'aurions peut-être pas vû , fi 
nous ne nous y fuffions arrêtés. Il n'y 
a voit dans toute cette Aire, que ce feul 
Buiifon. Le t:efte de l'étenduè de la 
place était a !fez propre, puifqu'en beau,.. 
cpup d'endroits il n'y avoit ni mouffe 
ni herbe. Nous y trouvâmes quelques. 

P 1 peaux 
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peaux de Caftors ., de Martres & d'au

tres animaux; mais elles étaient ft en

dommagées par les injures du tems, 

qu'elles ne fe trouvoient plus bonnes 

à rien. Nous y ramaffàmes quelques 

plumes de differens Oifeaux rares & des 

coquillages de toutes efpèces , precieux 

par la vivacité de leurs couleurs. Nous 

y trouvâmes auffi de belles & bonnes 

fléches, des arcs., des carquois ornés 

de plumes de Porc .. Epics, dont la pein

ture & le travail étoient charmans; de 

la poudre dans des cornes de Beufs, 

des balles de plomb, du tabac, des 

couteaux, de grands & de petits cyfe

aux & quantité d'autres bagatelles dont 

Je détail feroit peut-être ennuyeux, 

mais entre lesquelles fe trouva une 

chofe aifez plaifànte pour moi. C'étoit 

une Hache de la façon ordinaire, dont 

fe fervoient anciennement les Sauvages, 

~vant l'arrivée des François dans i'.d

menque. 
Cette liac he était d'une pierre noi~ 

râtre, peu caifante & de la figure à 
peu près', de nos haches de fer ou de 

nos coins à fendre du bois. Elle étoit 

un peu péfante; & fon n1anche, qui pou-
voit 
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voit bien avoir trois pieds de long, était 
gros, mal fait & tout pourri. lJ tenoit 
comme co lé à cette pierre, qui y a voit 
été inferée d'une manière que je n'au ... 
rois jamais pu comprendre, fi mes Sau
''ages ne me l'eufferit expliquée. , Ils 
me dirent que ceux qui avaient fait 
une pareille hache' avaient premiér~
n1ent aiguifé cette pierre fur une autre 
pierre ; ce qui leur avoit couté beau
coup ·de tems avant que de la rendre 
tranchante: qu'en fuite, a\rec un couteau 
au ffi de pierre, ils a voient fait une fente à 
un jeune arbre dans laquelle ils a voient 
inferé cette pierre-ci & laiifé pendant 
pluGeurs années ,jufqu'à ce que l'arbre 
croiifant., eut ~u la force de la bien fer
l'er, afin qu'elle fe trouvât tellement in
corporée dans fon tronc, qu'il fut im ... 
poffible de l'en arracher. 

De-là on peut voir que la vie d'un 
Sauvage n'était pas toujours fuffifante 
pour bien emmancher une hache, puis
qu'il lui fallait tant de préparation a
vant que de la mettre en état de fer
vice. C'efi: ce quifait qu'encore au
jourd'hui de pareils morceaux, fe trou
veraient-ils mê1ne brutes & imparfait , 

font 
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font eonrerv.és par les Enfans comme 
un héritage précieux , dans lequel ils 
admirent le beau genie ou l'efprit fub
til de leurs Pères,dans un fi bel ouvrage. 

Cette forte de H.aches ne n1e parois .. 
foit guère capable de pouvoir couper de 
gros arbres; au ffi les Sauvages ne fe don
noient-ils pas cette peine: car aujour .. 
d'hui-même., quoiqu'ils ayent des l-Ia .. 
ches de fer bien acérés, q:ue les Euroi 
péens leur ont a portées., ils ne femblent 
pas beaucoup profiter de leur utilité, 
puis qu'excepté les Hurons & ]es Abe
nak.!_·s, qui fui vent notre exemple, les 
autres Nations s'arrêtent toujours à 
leur ancienne methode ., qui eft de 
cerner les arbres., de les dépouiller de 
leur écorce, afin de les faire mourir & 
de les laiffer fecher fur pied. Quand 
ils font fees ils les abbatent en appli· 
quant le feu au bas du tronc & le mi .. 
uant peu à peu avec des tifons qu'ils 
ont fojn d'entretenir & de raprocher. 
Ils les cou pen~ p~r billes, en brulant 
de la même manière, de diH:ance en dis
tance, le corps de l'arbre qui efl: ren
verré. Pour ce qui eit des fauches qui 
~~ft·ent en terre" ils l~s laiflènt po ~ .. 
. ri~ 
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rir ·, & les arrachent en fuite facile
ment. 

Mes Sauvages étaient fi fcrupuleux, 
que fans moi ils n'auraient jamais ofé 
toucher à toutes ces chofes. J'avois 
beau leur dire de les prendre ; que le 
~.lfanitou n'en a voit plus befoin, puis 
qu'il était mort ils fecoüoient la tête 
& n'en voulaient rien faire. Ce ne 
fut qu'après que mes Reliques les eu
rent touchés pièce à pièce qu'ils en
treprirent de ]es ramaflèr. Les cou
teaux & les cifeaux étaient rouillés; 
mais la poudre était aifez bonne , ex
cepté que nous étions obligés d'en 
mettre double charge, pour la faire 
pouffer. Ils .partagèrent entre eux tous 
ces Dons profanes , desquels je ne me 
refervai qu'une paire qe cifeaux & un 
petit miroir de poche., dont l'emboî
tement de fer blanc reifembloit fort à 
celui de mes Reliques. 

Ce-ci fait bien vou la fimpliciré de 
ces pauvres Barbares, qui donnaient 
fouvent dans cet endroit tout ce qu'ils 
avaient de plus précieux au .l~1anitou 
des Vents, parèe que , difoient-ils, il 
n'était qu'un méchant, qui a voit l'ef-

pnt 
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p rit gâté & fe p1aifoit dans le défordre, 
au-lieu que s'il eut été un bon M"'nt· 
tou, ils ne lui auraient rien donné. 
A quoi bon., m'ajoûtoient-ils , faire 
des Préfens à un E/prit, qui ne nous 
veut que du bien? Ne feroit-ce pas 
lui faire injure? puifque, pour lu1 fai .. 
re .p1aifir, nous lu1 deplairions en ce 
que nous nous ferions du tort. 

Le5 Sauvages ont plufieurs lieux de 
cette façon , fi tués ordinairement fur 
le bord des grands Lacs. Comme leurs 
Canots font minces, legers, capables 
de tourner au moindre vent & de les 
faire périr, il ne faut pas s'étonner fi 
leur fuperflitieufe croyance , les a 
conduit jufqu'au point de leur faire 
faire des Préfens au méchant Manitou, 
afin qu'il ne leur fit pas de mal ou ne 
les fubmergeat point, quand ils feraient 
fur aes Lacs. 

J' ~ ouï dire à plufieurs Cattatiiens, 
qui avaient voyagé au deffus de Mont .. 
n al., que dans les commencemens de 
la Colonie, lorsque les François, s'é
_toient trouvés dans de pareils endroits, 
ils en avaient enlevé ce qu'ils avaient 
trouvé de meilleur, en y lai!fant n:ali-

cieu ... 

01 

~~ 

~~ 
1 
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cieufement en la place, ce qu'ils a voient 
de plus mauvais ou de plus mal pro- · 
pre. Les Sauvages paffant par-là, é
taient fi irrités d'y trouver leurs excre
mens , qu'ils faifoient des imprécations 
épou\'antables contre les François. Ainfi 
malheur au premier Miférable qu'ils 
pou voient attraper; car pour lui faire 
expier cette offenfe , faite à leur Mani .. 
tou., il n'y a voit 2as de cruautés qu'ils 
n'exercaflènt fur fa peau. 

Le Serpent que nous venions de 
tuer., a voit douze pieds de longueur, 
la tète prefqu'auffi groff'e que celle 
d'un Enfant , mais plus longue; fa 
gueule étoit garnie de deux rangées 
de dents fort pointus; fa langue en 
forme de dard avoit bien un pied & 
demi; & fon col était couvert de poil. 

Nous ne nous donnâmes pas la pei
ne de le tranfporter ailleurs. Nous 
traînâmes feulement ÜJn corps a mi
lieu de cette Place., où, par mon con
feil, après avoir été condamné à être · 
brûlé, fa fen tence fut exécutée fur le 
champ. Il fut donc jeüé dans un grand 
feu que nous fimes exprès du Buiffon 
même, qui lui a voit fervi de retraite. 

Nous 
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Nous n'en gard~mes que la tête qu'ils 
mirent au bout de mon bâton; en fat-
me de T~ophée. Pendant que les uns ~1 

tifonnoient le corps, les autres par un 
mouvement de colère, qui me faifoit ri .. 
re, s'aviférent de grimper au Hocher & 
d'y caifer celle du Dragon dont j'ai 
parlé, de laquelle ils jettèrent au ffi les 
morceaux dans le feu: & ainii finit, 
fans autre cérémonie, cette Scène Tra .. 
gi-comique. 

Il y a beaucoup de Serpens dans 
l' Llmerique. Ces animaux fe retirent 
ordinairement dans des endroits pier-

- reux & ils incommoderaient beaucoùp 
les Sauvages par leurs morfures, s'ils 
ne favoient y porter remede par plu
fieurs herbes dont l'ufage leur eft bien 
plus aifûré, que ne leur ferait celui de 
l'Orviétan ou du Thériaque. Au re:fte 
il n'y a pas beaucoup d'autres ani~ 
maux venimeux par tout le Canada. 
Ce monfirueux Reptile, que nous ve .. 
nidns de brûler, était d'une figure fi 
énorme, que mes Sauvages n'en ayant 
jamais 'u de pareils , jurèrent tous 
que c'étoit le Manitou, qu'ils n'auraient 
jamais pu tuer ni brûler fan la vertu 
de mes Reliques. Sur 
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Sur les deux heures après midi, 

quoique le vent fut fort apaifé, l'en
vie de manger notre Eturgeon fit 
que nous ne partîmes que le lende
main, vers les fix heures du matin. 
Nous eûmes le bonheur de traverfer 

· tranquillement ce Lac, en ne nous éloi. 
gnant cependant pas à plus de deux 
lieuës du bord. J'eus beau vouloir con
gédier mes Iroquois, avant que de nous 
bazarder fur cette petite Mer d'eau 
douce, il ne me fut pas poffible de 
les empêcher de m'y accompagner. 

)) 4 ) c ) ' ) c • t , 4 ) ( , ' • \ ) • ~ ' ) ' , 1 )' ) 4 ) • ,. ~~~~~~·~·~~~·~-~·~ • t • f • f • f -'" t • t • Iii t • • • • ' a t f • f • 

CH A P 1 T 1{ E. XV. 

Après le Pa ./fage du Lac , l' Auttur ren.:. 
' contre un Père de Famille fauvage a

'Vec fis trois Enfans. Ce que l'on fa it 
de la 'l'ate du Serpent. On commeme 
un Dzvertif!ement de Guwre. Manière 
de Lever Ja Hache, Juivte d'un Dis
cours du Chef. 

APrès que nous eûmes ~a~t cette tra .. 
veriée, nous pourf\.J.lVlmes notre 

Q che-
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chemin fans nous repofer, en profitant i~. 
d'une petite Rivière qui fe forme de ~u 
ce Lac. Ainfi , comme nous avions 1n 

jufqu'alors monté des Rivières, ce fut jU 

là la première fois que nous commençâ- 1e 

mes à en defcendre. S'il en faut croi-
re ce que mes Sauvages m'en ont dit, 
la chofe dl: affez extraordinaire ; car .o 
ils m'ont affuré que ce Lac ne reçoit ft 
de l'eau d'aucune Rivière., qu'au con
traire il en fournit à plufieurs, & qu'if 
y a au ffi loin de cet endroit chez les .An

glais que chez les François. Ce qui fit 
que je leur repondis, que ces Rivières 
fe repandant de côté & d'autre , pou .. 
voient donc bien leur fervir de limites 
ou de. féparation. ·l\'lais 'Jo(eph, me re
partit · très en colère ., que toutes ces 
Terres apartenoient & apartiendroient 
toujours aux Sauvages & que le pre
mier François ou .dnglozs , qui voudrait 
s'en rendre M-aître, n'a voit qu'à s'at
tendre à être roti & grillé comme un 
Ours. 

Je compris que j'avais parlé fort 
imprudemn1ent, c'eft pourquoi je me 
repris en lui faifant entendre que j je 
})adinois l & que le~ Bttropéens étoient 

des 
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c1es honnêtes Gens, un p eu t rop fèru .. 
puleux pour s'emparer du Bien d'au
trui, en fe rendant 1.\laîtres des T erres 
qui ne leur apartiennent point, & qu'ils 
s'eH:imoient trop heureux de ce que 
les Sauvages vouloient bien les fouffrir 
dans leur Pays. Ces pauvres IJiots 
font affez iimples de croire, que les 
François & les Anglois ne demeureraient 
pas chez eux., fi ce n'étoit pour y tra
fiquer leurs Pelleteries., & ne s'aper
çoivent pas encore qu'ils s'y étendent 
infenfiblement de tous côtés comme 
une tache d'huile pourrait faire fur une 
pièce de drap. Après tout, il ne leur 
font que du bien, d'autant que les 
François., par les J.\tliffionnaires qu'ils 
y envoient leur portent l'E,·angile, 
& humanifent ces Barbares, qui au
ront toujours plus de 1'erres qu'il ne 
leur en faut., puifque le Contment qu'ils 
habitent efi: bien plus grand que tou
te l' Eu:rope. 

Nous nous allions arrêter vers les 1 o. 
heures du matin à une digue de Cas
tors, que nous rencontràmes environ 
à deux lieuës au ddfus d~ ce Lac, 
quan~ quelques-uns de mes Conduc-

Q ~ tetJr~ 
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teurs a'-'ant dit qu'ils fentoient la fu· ' J ,(! 

mée du feu de quelques S~uvages, qui ~t 
ne devoient pas être élo1gnés de-là, 
nous continuâmes notre chemin. Je · 
puis bien dire ici avec verité, que ces 
Barbares ont l'odorat auffi fin que 
po·urroit l'avoir un de nos meilleurs 
Chiens de Chaffe. Ils connoiifent les ;1 

vefiiges des Perfonnes qui ont pa[é 
dans des endroits où il feroit impoffi· 
ble à aucun Européen d'apercevoir la 
moindre trace. Du premier coup d'œil 
ils peuvent dire , fans fe tromper, de 
quelle Nation , de quel fexe, de quel. 
le taille & combien à peu près il y a 
de tems que ces piftes iont imprimées. 
Nous tranfportâmes donc notre Canot 
par deffus cette digue de Caflors & 
canotâmes encore un peu fur cette pe-
tite Rivière, que nous quittames pour 
nous enfoncer dans le bois & y cher .. 
cher à la pifi:e les Sauvages qui a voient 
fait le feu dont il~ avuient fen ti l'odeur 
de la fumée. 

J'eus le pluifir de voir qu'i]s ne s'é .. 
toient pas trompés; car nous trou,·âmcs, 
à environ une demie lieuë d'où noui 
étions, quatre Sau~·ages au tour d'Wl 

très 
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t-rès petit feu. Ils étaient à l'abri d'une 
petite Montagne & nous ne les vîmes 
que lorsque nous fumes , pour ainfi 
dire, fur eux. Ils nous reçurent à la 
main la main, fans bouger de leur place, 
& fans autre cérémonie nous nous a ffi .. 
mes à côté d'eux. C'étoit un vieux 
Père de Famille fauvage, qui étoit là. 
avec fes trois En fans. Ils a voient tous 
le vifage., les cheveux & les bras bar
bouillés du fang de' animaux qu'ils a
voient tués, & me parurent dans un 
état très pitoyable., puifque ma1gré le 
froid ils étaient prefque tous nuds. Ces 
pauvrt:s Gens nous reçurent du mieux 
qu'ils purent. Ils avaient trois Ca:fl::ors 
qu'ils écorchaient déja & qui joints à 
nos fept Dindoni fervirent à me faire 
faire un Repas fi extraordinaire, <iue j~ 
ne l'oublierai de ma vie. 

Mes Sauvages trouvant ce lieu fort 
commode pour m'y regaler du Diver
tiffement de Guerre qu'ils m'avaient 
promis, voulurent en profiter tant à 
cette occaiion, qu'à caufe de celle que 
leur fourniffoit leur nouvelle conquête 
fur le Serpent ,"qu'ils voulaient celébrcr 
;nrec ces nouveaux Sauvages qui poû-

Q 3 Yoient 
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voient 1eur fervir à rendre la Fête plu3 
complette. C'eft: pourquoi étant conve
nus entre eux de fe di v.ertir en cet en.,. 
droit, a-vant que de fe quitter .,ils s'apprê
tèrent à y bien chanter & danfer eiJiem
ble la Viétoire qu'ils venoient de rem .. 
porter fur leManitou,par la vertu de mes 
l{eliques., qu'ils ne manquèrent pas de 
vanter à ces nouveaux rencontrés. C'eft: 
fans doute fur quoi les trois fils de ce bon 
Vieillard, après m'avoir regardé atten
tiTement., ie tirèrent un peu à l'écart, 
afin de n'être pas fi proches de moi. 
Leur conYerfation finie, chacun fe mit 
à travailler; les uns à rendre un peu, 
El~s grande la Cabane de ce Vieillard 
~ les autres à y planter des pieux, 
tout au tour., pour lui fervir de pa
liffades à en,riron vingt·cinq & trente 
pieds de diilance. 

Ce lieu., comme je l'ai déja dit, é-
toit fort propre à leur deffein., puifque 
d'un côté il y avoit une petite Z\1on
tagne, qui mettait leur Cabane à cou
vert ou lui fen'oit de Citadelle , & 
que l'autre figurait une demie lune 
~ntourée de grands arbres fort com
modes pour des retranchemens & 

dont 

io 

~ 
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dont Ia chute feule leur en formait de 
bons & de naturels. Tout cet ouvra
ge fe trouva parfait en moins de quatre 
heures de tems , pendant lequel j'a .. 
yois foin d'entretenir le feu, & de 
faire bouillir nos chaudières pour te .. 
nir notre Dîner PTêt. 

Toutes les chofes étant bien difpo
fées, on me fit entrer dans ia Cabane 
& affeoir à la droite du Vieillard qui 
y étoit déja ailis au haut bout. Antoine 
vint fe mettre à côté de moi, autant 
pour m'y fervir d'lnterpréte, que pour 
y exécuter en ma place tout ce que 
je ne pourrais pas faire., de forte que je 
tenois le milieu-. Les autres Sauvages 
étoient à droite & à gauche accroupis 
fur des peaux d'Ours, que l'on a voit 
étendus exprès au tour de cette Caba
ne. Les trois Fils de ce bon homme dont 
le plus jeune a voit bien dix ans., nous 
aportèrent à. tous ., d'une main de la 
graiffe, de l'autre du charbon, & cha· 
cun s'en barbouilla à fa fantaifie. 

Comme j'étois dans ]'inaéhon , affez 
occupé d'ailleurs à les regarder, un 
de ces jeunes Gens qui s'en ~perçût, 
après avoir pris la peine de bien bar-

Q 4 bouil-
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bouiller fon Père jufqu'au poitrail, s'a· 
vifa de prendte celle de m'en venir 
faire autant par tout le ,,ifage & le 
cou. Ce que je tolerai avec un peu 
de repugnance & éprouvai les yeux 
fermés que la douceur d'une pareille 
main ne ferbit guère bonne chez nos 
Barbiers. C'étoit donc entre nous à. 
qui auroit l'air le plus diaboliqu~; Cqr 
il y en a voit trois d'entre eux, qui, 
outre le noir, s'étaient mis du blanc. 
Je n'ai jamais pu fa voir où ils l'a voient 
pris. Ils s'en bordèrent les fourcils, le 
nez, les lévres & Je manton; ce ·qui 
les rendoit tout à fait affi·eux. 

A près ce beau barbouillage, ces trois 
jeunes Gens a portèrent chacun une de 
nos chaudières au milieu de cette Ca
bane, avec une hache peinte de blanc 
d'un côté & de noir de l'autre, qu1ils 
poferent entre deux carquois vis à Yis 
de leur bon homme de Père qui étoit 
à mes côtés & reprefentoit le Chef de 
notre troupe. Comme je n'avois vu 
que deux chaudières fur le fea, j'étois 
un peu étonné d'en l'OÎr trois; mais je 
le tus bien plus, quand je vis l'un de 
çes jeunes geni en tirer avec fes mains 

1~ 
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Ja tête hideufe de notre Serpent & la 
venir pofer à mes pieds. E lle n'était 
point cuite. Elle était encore telle 
que nous l'avions aportée , excepté 
qu'ils l'avaient auffi peinte de noir & 
de blanc & ornée de quelques plumes 
de nos Dindons., qu'ils lui a voient en
foncé dans la peau, en forme de cou
ronne; car ils tnanioient cette têt~ 
comme fi elle eût été la chofe du mon
de la plus propre. 

Auffitôt qu'elle fut po fée, Antoine qui 
me fervoit alors de Chancelier., fe leYa 
en-criant de toutes fes forces, Kohé! qui 
eft le cri de viétoire des Iroquois. Ce 
](ohé fut repété trois fois., d'une voix 
unanime par tous l~s Affifi:ans. Enfui .. 
te il harangua en mon nom toute cet ... 
te Affemblée.,qui,à la fin de fon difcours, 
s•écria à plufieurs reprifes, Nzoo, qui efi: 
un figne d 'aplaudi1 ~~ment. Pendant ce 
Nioo., il prit dans h'l mu1n un petit bi
ton fur lequel était pe:J· te la figure 
d'un ferpent noir & fe nit à danfer 
au tour des chaudières., rès quoi s'ar .. 
rêtant devant n1oi il fit mine d'être en 
fureur & frappa Yiolcm/ment de fon bâ· 
ton la tête de ce Rept~le. Les autres 

Q 1 Sau-
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Sauvages en marmotant des paroles 
que je n'entendais point fe le'fèrent 
tous à ce fignal, comme des furieux, & 
f:lns avoir atfez cie place pour frapper à 
qui mieux mieux fur la tête de ce fa
meux Serpent , avec des ~âtons à peu 
près pareils l celui d' Antohu. Ils ne laif
iërent pas que de la bien battre; ce qui 
ne fervit qu'à lui arracher les plumes 
qu'ils lui avaient mifes & à lui faire. 
fortir un œil. 

Ils ramatfèrent enfin la tête de ce 
Manitou, qu'ils portèrent en danfant à 
la porte de la Cabane, où ils la fichè .. 
rent au bout d'une grande perche à 
laquelle ils a voient déja attaché la trou· 
vaille que nous avions faite dans l'en
droit où nous l'avions tué. Là ils plan
tèrent cette perche au milieu de nos 
retranchemens : ce qui penfa caufer 
une di îpute; car les uns voulaient qu'el. 
le refl:a là üms être brülée qu'après no
tre dîner, afin que fon a!peét infpir~ 
de la terreur à tous les mauvais M:mi
tous; les autres au contraire , foute
noient qu'elle devoit être mifè au mi
lieu de la place & y étre bruilée fur le 
çhamp, pour que les Penrs, qui, di· 

icnen t· 
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foient-ils ., ne fe nourriffcnt que de fu
mée, de pou ffi ère & de cendres puis
fent en fe divertiffant avec les fiennes, 
leur devenir favorables C'efi fur cette 
difcuffion qu'Antoine s'adreffant à moi de 
la part de fes Camarades, & après m'a
voir expliqué les raifons alleguées de 
part & d'autre , me dit qu'on laifioit 
la chofe à ma décifion. 

Quoique cette affa·ire ne fut qu'une 
bagatelle, i~ m'était néanmoins im
portant de ne point déplaire à aucun 
de ces Brutaux qui font fi faciles à s'ir
riter fur la moindre chofe. D'un au
tre côté j'a vois grand'faim & cette cé
rémonie commençait à m'impatienter; 
"'eft pourquoi pour terminer promte
rnent cette fotte difcuffion & la décider 
av?c ·:plus de poids, je tirai hors de ma 
poche un petit livre des Meditations & 
des Soliloques de St. Auguflin, que je 
portais fur moi, & après y avoir lu d'un 
ton haut & iërieux les paroles latines 
qui y font, je leur dis: que fui va nt l'in
tention de mon livre., cette Tête ne 
devoit point être brûlé~, de cra~nte 

' que l'odeur de fa fumée en s'évaporant 
en l'air, n'excita au contraire de ce 

qu'ils 
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qu'ils penfoient , les Pents à tirer ven
geance de la mort de leur Dieu: qu'à 
l'égud du corps ils avaient bien fait 
de le brûler., parce que l'Efprit du Ma
•itou n'habitait point dans fon corps, 
mais dans fa tête ; ainfi qu'il fallait au 
plus vîte l'enterrer dans un trou, où, 
par la vertu de mes Reliques., je fe
rois enforte de la faire pourrir avec 
fon ame, afin que les J7ents n'en eus
fent aucune connoifiànce. 

Ces pau v re• Gens , qui croyent que 
toute la fcience de l'Univers peut êt_re 
renf~rmée dans un feul de nos livres., 
tel petit qu'il foit , trouvèrent cette 
Décifion fage & prudente. ·Si les Mif
fionnaires ne la regardent point, corn· 
me telle, je ne puis qu'y faire. Pour 
moi je la trouve d'autant plus excel
lente, qu'ayant une grande envie de 
manger, je me trouvai fittisfait de ce 
côté, par la promtitude de fon exécu
tion, lai !fant d'ailleurs à qui voudra le 
foin de les prêcher: Trop heureux, d'a .. 
voir réuffi dans celui que j'ai eu de 
chercher à m'échapper heureufement 
de leurs mains fans fonger à aucune 
autre chofe! 

Ce 
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Ce bel enterrement ét::mt fini , je fis 

toucher mes Reliques à la pointe d'un 
gros pieu, que je fis enfoncer dans le 
trou même où étoit cette tête, après 
quoi chacun courut reprendre fa pla
Cé! dans la Cabane. Nous y fumes bien
tôt tous affis & un grand fi1ence y re
gnoit, lorfqu'un de mes lroquots nommé 
Jagotonleanagon, c'eft à dire, La Fa
mine , jetta un grand cri en fe levant. 
Il étoit le plus barbouillé & par con .. 
féquent le plus affreux de tous. Il re .. 
pre fen toit alors le Chef des Guerriers: 
llonneur qui lui étoit accordé, tant 
à caure de la témèrité ou de la grande 
Yaleur, qu'il a voit temoignée autrefois 
en plufieurs occafions dans la Guerre, 
qu'à caufe de ion air & de la préémi
nence de fa taille fur les autres; car 
le vieux Sau\ra~e qui étoit à mes côtés, 
ne repréi~ntoit plus que le chef du 
Confei1. 

Ce ' J agotonf0riagon paffoit d'ailleurs 
pour éloquent. Il vint droit à ce 
Vieillard , qui lui donna les buchet
tes des Guerriers qu'il tenoit, & qui é. 
toie.nt presque toutes des mêmes bàtons 

\ qui a voient déja ferTis à battre la Tête 
de 
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de notre Serpent. Auffitôt qu'il les ·~ 
eut recûs, il lts jetta par terre au mi- . al 
lieu de la Cabane, ~ tenant d'une 
main fon fu fil, de l'autre il leva la ha-
che noire & blanche qui étoit à fes 
pieds. Il fit enfuite trois fois le tour 
de la Cabane en levant cette hache de4 
vant les uns, couchant en jouë les au .. 
tres, comme s'il vouloit les tuër, & en-
fin après beaucoup de gefi:es menaçans 
& épouvantables, il. s'arrêta en fa pla .. 
ce , où il fit une fiarangue à tous les 
Aûîfi:J.ns, qui tend oit à les encourager 
à fe bien battre contre leurs Ennemis 
quand ils en auraient; (car tout ceci 
n'était qu'une fidion pour fervir de 
Divertiffement) tant pour la conferva· 
tion de leurs Perfbnnes , que pour 
celle de leurs Femmes , de leurs En fans 
& de l'honneur de leur Nation. En-
fuite s'adre!fant à tnoi , jJ me dit quel-
ques paroles réiterées que je n'enten-
dais point & que j'allois demander à 
Ar~toine, lorfque ce Huron me ferma 
la parole en me prenant par n1a poche 
& me difant: ~ire donc, tire donc tes 
Reliques. Je les tirai au ffi. tôt & les 
tenois dans ;mes ~ains, quand il me fit 

fig ne 
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figne de les attacher entre le canon & 
la baguette de mon fufil. Ce qui don
na. occafion à ce beau H arangueur, 
de parler en ces termes : Voici donc 
la Prière qu'il fit & qui peut afiez fai
re connaître de quelle façon ils com
pofent quelquefois leurs Oraifons meb
tales. (Autrefois , avant que de partir 
pour la Guerre, ils s'adreffoient à leur 
.dreskoui.) Elle efi à peu près telle 
qu'Antoine me l'a interpretée. 

MERE nu GRAND EsPRIT, qui a élevé le 
GRAND EsPRIT , comme une bonne Nour- · 
rice, nous te prions , moi & mes Frères 
de parler à ce GRAND EsPRIT ton 
Fils, pour nous qui fommes de pauvres 
mijérables Pécheurs, qui fans toi~ ni fans 
lui ne pourrions jamais tuer des Manitous. 
Nous t'avons fans doute rudement r,ffen
fé, pu~(que tu nous as abandonné ji long
tems & refufé de 11'JIOntrcr feulement t' i
mage de ta face, que ~oilà ici pre {ente. 
Nous la tenons donc à prt{ent & elle 
nous donne ur~e faim extr~me de te vozr 
réellement & de nous tenir cachés fous tes 
vénerables pieds., afin qu'aucun de nous y 
étant à l'ombre de la colère redozttttble de 
ton Enfant, à qui J~ mal ni peut etre œ -

(hi, 
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ché, puiffi par tes prilres recevoir (dfl 
pardon. Puiffi au.!Ji ta face dans le Pays 
de Ames éclairer celles de nos Ancêtres, 
tjUi font partis de ce Llfonde-ci fans avoir 
eu. le bonbeur de te connoltre! Elle doit 
ltre bien belle cette face! puifque nos Pères 
François • difent qu'el/~ eft pius brjJJante 
que la Lune, les Etoiles & le Soleil; Que tes 

· cheveux font garnis de pierres infiniment 
·plus précieufes que nos plus beaux grains 

de ra .!fade: ~ue nos mitaffis les mieux 
travaillées ne font que de J'ordure en c9m
paraifon des tiennes ; Q.ue le Croi.flànt te 
(outient for les nuës, comme nos raquet• 
tes nous 1{outiennent jur la neige. f5<..ue 
ton manteau doit être -bien beau ! fi les 
plus chères cou'lJertures rouges galon
nies d'or & d'argent que les François 
nous vendent n'en approchent pas. lt eft, 
dit-on ,plus rempli -d'étoiles, que la 'Voute 
du Giet. C'e/l ton Fils, qui t'a fait •e 
Pré(cnt! Nuus le favons. Pourquoi ne l'as
tu pas aporté ce Fils .chez les Iroquois tts 
Lnfans? ft leur auroit appris ,fans doute, 
à faire des haches ,des fujils, des couteaux, 
des ci(eartx .,.&c. Je te jure qu'en t·emerci
ment, oui, qu'enremercimcnt, nous ne t'au-

rions 
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rions pas lai.f!é attacher au Poteau, & que 
nous auriorJS eu d' aifèz bons Guerriers, 
pour le défendre ou l'arracher des mains 
de fos Ennemis. Mais pui(que tu ne l'as pas 
'I.Joultt , fais-nous dtt moins la y,race au-
jourd'hui de fortifier nos bras, pour que 
nous puijfions bien battre tes Ennemis & 
les nôtres. Et après avoir bu dans leur
crâne , mis leur chevelure au bout de 
nos calumets & mangé leur ch~ir bouilli~ 
drms nos chaudières, conduir-nous enfin, 
s'il te platt, au Pa;'s des Ames où celtes 
des Me chans ne meurent au.lfi jamais. 
La ! tu nous feras lt!t gra'e d'en écarter 
les E[prits des Manitous, qui font fans 
ceffi occupés à les tourmenter, afin que 
tzous éteignons l'ardente (oif que nous a
'I.Jons de les tifonner nous-mêmes , en les brû
lant , coupant , mangeant fans ceffi, 
au.fli-bien qu" en 1zous ra.f!ajiant de la cbair 
des Chiens, qui ont attc;ché ton cher Fils 
au Poteau. Amen. 

Ce difcours, qui n'efl: qu'un abregé 
de celui que prononça cet Orateur 
Iroquois., ne doit point furprendre le 
LeB:eur ., d'autant que ces Barbares 
étant convertis à la H.eligi.on Catholi
que l"{omaine, tant bien que mal, ain fi 

R que 
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que je l'ai dit, ils refpeétent infiniment 

la St~. VIERGE à laquelle ils ont re

cours dani tous leurs befoins. Com

me .ils ont toujours l'efprit troublé dei 

anciennes idées , qu'ils ont euës du 

Créateur de 1 'Univers, qu'ils confon

d oient ordinairement avec le Soleil, 

& qu'ils admettaient d'ailleurs plu-

1ieurs autres Efprits ou Genies, tant 

Bons que lVfauvais nommées par eux 

Hondatkon-Sona, c'eft ~ dire, E(prits 

dt toutes fortes, on ne doit point être 

furpris s'ils tiennent encore aujour

d'hui un peu de cette ancienne cou .. 

turne de s'adreffer aux Bons, afin que par 
leur interceffion les Mauvais leur de

Tiennent favorables. C'efi: pourquoi, 

comme les Millionnaires leur prêchent 

que Dieu Je GRAND EsPRIT, quoi

que Bon , punit fevérement les Me

chans & qu'ils n'ont pas tort de fe 

croire de ce nombre , il n'eft donc 

pas étonnant, que prenant à la lettre 

tout ce qu'on leur dit, ils invoquent 

la Ste. V 1ER G n., qu'on leur dépeint 

toujours bonne , Protedrice des Affli
gés & Defiruétice des Manitous. 

Cet lroquQis , après avoir pronon ... 
cé 
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ce fon difcours ., qui étoit encore bien 
plus rempli de verbiage que n'eft ce
lui que je YÎens de donner, crut avoir 
dit les plus belles chofes du I\'londe 
& était fi fier de fon éloquence,qu'ayant 
proferé d'un ton grave,./lmen, & \"oyant 
que fes Camarades n'y repondaient 
point, il s'avifa de leur faire repéter 
plus de vingt fois de fuite ce même 
n1ot. Après quoi il n'eut pas p1ûtôt 
demandé fiérement en fa langue: Ai-
je bitn dit, que toute Ja Cabane re
tentit d'un Ho, hoo, qui veut dire, Fort 
bien. 

Il~·m~m~~~· ···~~~-, •• t J )) c J ) • • l J t Je, t J C) • t 1 ,))Xo(, • ,· ... 
• • •• . • • ·' .. .:. - .·.. • 't~•' .. • ·-~. 

C II A P 1 T R E X V 1. 

Simplicité des Sauvages en matière de Re .. 
ligion, & Converjion d'un F'ieillard 

Iroquois à l'articl~ d~ la mort. 

Si les premiers qui. ont abordé fur 
les Terres de l' Amerique, ne fe fuf

fent pas tant preifé de donner au Pu
blic des Relations, pour lui faire part 
des Découvertes dont ils preten.doient 

1~ z fe 
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fe faire honneur, ils auraient fans dou
te tenu un langage bien different de 
celui par lequel il nous dépeignent 
les Sttuvages vjvant comme des Bê
tes ; fans nulle connoiifance de l'autre 
vie; ne rendant aucun culte Divin à. 
quoique ce foit de vifible ou d'invifi
ble , faifant un Dieu de leur ventre 
& bornant toute leur felicité à la vie 
préfente. 

Ces Auteurs n'ayant vu parmi eux; 
ni Temples , ni Autels , ni Idoles, 
s'imaginèrent du premier coup d'œil, 
qu'ils étoient tels que je viens de di
re; mais doit-on jamais s'ingerer à de .. 
tailler les Mœurs & les Coutumes 
d'un Païs dont on n'a point encore 
de Memoires, fur tout lorsqu'on n'en 
poifede point la langue? Science qui 
demande une longue étude ! Pour 
moi je puis dire qu'ayant eu l'avanta
ge de courir parmi ces Barbares., 
j'ai encore eu celui de pouvoir con
verfer avec eux , & de fi bien étu
dier leurs mœurs , caraétère & façons 
d'agir , dans .le peu de te ms que j'ai 
habité dans leurs Villages, que, joint 
aux Memoires que j'en a vois reçus des 

autres, 
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autrès , fur lesquels je m'étais déja 
formé des idées , que j'ai trouvées en 
partie fauffes , en partie véritables ., il 
me feroit impoffible de les mieux con
noîtr.e ft je paifois avec eux le refl:e de 
mes JOUrs. 

Toutes les Nations les plus Barba
res, ont eu de tout tems une idée d'un 
Dieu Créateur de toutes chofes; & en 
général toutes celles de l' Amerzque, 
ioit fedentaires, foit errantes , ont des 
expreffions fortes & énergiques, qui ne 
peuvent dénoter qu'un Dieu. Elles le 
nomment le GRAND EsPRIT, quel
quefois le MAITRE & l'AuTEuR 
DE LA vIE· Les Outaouas mêmes, qui, 
entre tous ces Peuples paffent pour les 
plus Greffiers, les plus brutes & ]es 
moins Spirituels le nomment fouvènt 
le CRE AT Eu .R de toutes chofos. 

Ce G 1t AND Es P R 1 T chez les Na
tions Algonkin(s, efi: connu rous les noms 
dê Manitou & d'Oicki. Mais les Hu ons 
& les Iroquois, qui fe fervent auffi de 
ces noms, en ont un autre plus parti
culier., qui ne s'a plique qu'à l'Etre 1u
prème. C'eH: celui d'ArejKoui chez les 
Hurons & d' /lgriskoue chez lei iroquois., 

R 3 qu'i ls 
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qu'ils donnent au Soleil ., qui, avant ~1 

leur converfion au Chril1:ianifrne, étoit le 

leur Divinité , auffi-bien que celle de 
tous les autres Ameriquains. Comme il 
fembloit fpedateur de leurs combats, 
c 'était à lui à qui ils adreffoient leurs 
prières avant que d'aller à la Guerre. 
Cet .Are(kgui ou /lgrisfkout efl: un mot 
fi ancien, que les Millionnaires n'ont 
jamais pu parvenir à la connoitTance 
de fa ra·cine. Les Iroquois & les Hurons 
ne la favent pas eux-mêmes. lls lui 
donnent encore d'autres noms., dont il 
y en a quelques-uns, qui defignent 
n1ieux un Etrt Souverain., que le Soltit. 
C'efi: ce que je ferai voir par la fuite, 
dans la Fable qu'ils ont faite de la créa .. 
tian du Monde. 

C'eH: pour cela que 1n'informant 
quelquefois de ceux avec qui je me 
fuis trouvé, quel étoit Je Dieu qu'ils 
adoraient autrefois , ils me repon
daient fort hardiment: qu'ils avaient 
toujours adoré le même Dieu que nous; 
Que leur Agriskoue , devoit être un 
Dieu ou un Efprit fouverainement par· 
fait , mais qu'ils n'avoient pu fi bien 
en conno~tre les perfc~ions que nou.s, 

pu1s ... 
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puisqu'il ne s'étoit pas manifefié dans 
leur Païs comme dans le nôtre. Sur 
quoi leur ayant repliqué , que nous 
n'avions jamais adoré le Soleil , ils 
m'ajoutaient, qu'ils a voient fouvent 
rêvé à ce fu jet & compris facilement, 
qu'ayant eu dçux .dgriskoue , le plus 
jeune des deux nommé r'haronhiaoua
gon, qui a voit Yécu parmi eux pou voit 
bien être le Fils de ce que rious ap
pelions 1 'ET ER N EL, Maître du S oleit 
ou Père de J. CHRIsT, puisque cet 
Afire s'était éclipfé ou a voit iouffert, 
ainfi que nous difions , lorsque ce 
Fils du Créateur de toutes chofes 
a voit été attaché à un Poteau, par des 
Méchans, qui ne le voulaient pas con
naître. 

Je ne fai fi c'efi: par badinage qu'ils 
me repondaient ainfi , par ce qu'au 
reile ils étaient fort badins, quoique 
devôts ., ou fi c'~ft le fruit de leur 
conver!ion de la part des Miffio~nai
res qui cherchent par toutes fortes 
de moyens d'amener ces pauvres Ega
rés dans la voye du Salut. Quoi·qu'il 
en fait, cette reponfe ne me parois
fait rien diminuer en eux de la Di-

R 4 vinit~ 
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vinité de J. C H R 1 s T , puiîqu'ils !e 
croyent qu'il efi dans le Ciel, comme 01 

un autre Soleil qui éclaire ]es Arnes :D 
des Bons, & dont la contemplation f:lit 
toute leur félicité, ainfi qu'ils me l'ont 
expliqué lorsque je les ai interrogé 
fur cet Article. 

Il ne faut pas s'imaginer que les 
• Sauvages foient tous, tels que ceux

ci; car il y en a beaucoup qui fe mo
quent des My fières facrés de notre 
l{eligion & qui ne nous écoutent, 
que par une pure complaifance ou pour 
en rire après. Les Femmes font ordi
nairement les plus dociles & les Mis
fionnaires s'en fervent pour gagner 
leurs maris" qui difent pour la plus
l?art, que Dieu ne meurt point: Que 
fi J. CHRIST eut été Dieu, il ne fe 
ferait pas laiffé crucifier: Qu'un Dieu 
ne viendra jamais s'enfermer pendant 
11euf mois dans les entrailles d'un Fcn1-
me, pour y prendre un corps de terre 
afin de l'emporter enfui te dans le Ciel, 
&c. Si on leur repond à ce fu jet: Que 
rien de fouillé n'entrera dans le Royau
me des Cjeux, parce que c'ett un lieu 
pur & où il ne doit rien y avoir que 

de 
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de parfait: Que les hommes étant 
fouillés de péchés, il leur étoit impos
fible d'entrer dans cet endroit, ne mé
ritant point de joüir d'aucune felicité 
dans le Pays des Ames, vû qu 'ils ne 
pouvoient fe laver auparavant de ]eurs 
crimes , qui étoient d'une grandeur 
infinie: Qu'il étoit donc neceffaire qu'un 
Etre infmiment grand & fouveraine. 
ment parfait, fe fit Homme & fe fou
mît à toutes nos infirmités, pour expier 
par fes fouffrances& par fa mort,la gran
deur énorme de nos péchés :Que cet E
tre infiniment grand & fouverainement 
parfait, ne pou voit être que le Fils mê
me du GRAND EsPRIT fait Homme, 
que nous appelions J. CH R r s T, &c. 
A ce-ci ils repliquent., qu'il n'avoit donc 

pas befoin de prier ni de rien deman
der & qu'étant Dieu il ne devoit pas 
plus craindre ]a mort qu'eux, lorsqu'ils 
iont Efclaves & qu'on les conduit au 
fuplice ou qu'ils s'empoiionnent eux
mêmes, pour aller tenir compagnie à 
leurs amis ou à leurs Parens dans le 
Pa'is des Ames : Et que la perte de la 
YÎe temporelle n'étant rien lorsqu'on 
<:ft affuré de revivre éttrnellement, 

R 5 J. 
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J. CH R r s T aurait dû ~courir à la mort 
avec plus de plaifir qu'eux , puisqu'il 
étoit certain du lieu où il allait. Ils 
difent encore cent autres impertinen
ces, que je crQis indignes d'être ra
portées ici. 

Le R. Père jofeph Recollet, Cana
dien de Nation & un des anciens 
Millionnaires de la Colonie m'a ra
conté, lorsque j'étais à !P_uebec, que 
confeffant un jour un vieux lroquots , 
qui était à l'article de la mort, ce Sau
''age lui fit quantité d·objeétions fem
blables à celles que je viens de dire , 
& que malgré toutes les meilleurs 
raifons qu'il pût alléguer pour le con
vertir, il ne put venir à bout que par 
une re.fléxion que ce 1.\'Ioribond fit lui
même fur nos haches, nos fu fils, nos 
couteaux, &c. Qu'alors ce Barbare s'é
cria : Ah ! Otchitagon *je vois bien 
que tu as raifon; car ji nous n'eujjions pas 
été fi mechans , le Grand Efprit nous au ... 
roit appriç à faire des haches, des cou
teaux, &c. comme il a fait aux François 

& 
• C'eft à dire, Pieds-nuds. C'eft ain fi que 

les Sauvages appellent les Re.collets,au!Ii-bien que 
~obes-grifes~ - -
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& /ai toujours bien cru, que vous autres 
Esprits , étiez fans doute de fis amis. Et 
puisque cela eft ainji, parle lui donc toi 
de ma fonté: dis-lui qu'il mr: la donnt; 
car je fens t]Ue je fuis prêt à partir pour 
le Pais des Amts où je ne voudrois pas en
core aller ji-tôt. Ce bon Père lui repon· 
dit, que c'était lui-même qui devait 
l'en prier & croire fermement en lui: 
ajoutant qu'il devait fur tout lui de ... 
mander très humblement pardon de fes 
fautes, efperer dans fa mifericorde , &c. 
C'e.ft ce que fit ce Sauvage , mais 
d'une manière des plus touchantes, en 
repaffant tous les crimes qu'il a voit com
mis pendant fa vie; & il mourut dans 
cet état, repetant fouvent: Grand Et: 
prit! Grand Efprit! Pourquoi ne t'es
ttt pas plutôt fait connottre à moi ? J~ 
t'ai ji fou'Vent demandé: J52.ui es-tu? Ou 
e'fl~tu? !'<Jte 'Veux-tu fUe je fa .Ife? & tu 
n'as pas voulu mt repondre. Sans dout~ 
que j'en étois indigne , par ce que je t'a
'Vois trop offen{é ! Jl1.ais pre{èntement que 
t'ai-je fait , pour m'en'Voyer cette Robe
grife à mes côtés , qui me con(o!t en me di
jànt qui tu cs. AIJ! pui(que tu es ji bon 
& ji mijericordicttx , il faut donc que je 

te 
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t-e v oye : Reçois mon amel & t: Et il mou. 
rut dans des transports d'amour vers 
Djeu., d'autant plus furprenans., qu'ils 
fortoient de la bouche d'un Barbare, 
qui n'avait qu'une legère teinture d~ 
la Divinité de ']. Chnft. 

Au reU:e les Sauvages difputent peu 
en matière de Religion. Ils s'amufent 
plus volontiers à rire de ce que nous 
leur en difons , car il ell: rare de les 
voir conteft:er. Ils conviennent même 
affez aifëment de tout ce qui ell: fon
~é fur la raifon ., mais ils n'en font 
pas pour cela plus honnêtes Gens s'ils 
n'ont pas envie de l'être. Ils lai!Iènt 
facilement entrevoir ., qu'ils péchent 
plutôt par ]e déréglement des mœurs, 
produit par l'effet de la foibleffe hu
maine ., que p1r une obftination fon
dée fur le défaut de lumières & de 
connoiifances. Tant s'en faut donc 
qu'ils ayent cette Metaphyfique que 
leur donne 1e Baron de la 1-iontan, dans 
ies Dialogues , où il fait parler un 
Satlvage , d'une manière qui demontre 
plutôt fes propres fentimens contre la 
H.eligion-même, que ceux de ces Bar
bares fur cette matière. · 

La 
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La Harangue que j'ai donnée dans 
le Chapitre précedent de n1on Orateur 
JroquDis & les paroles de ce vieux 
Sauvage converti à l'article de la mort 
par le R. P. Jofeph, peuvent affez fai
re connoitre que les Sauvages ont ai
mé de tous tems à adorer un Etre fu
prême, incomprehenfible., duquel ils 
n'ont jamais pu donner aucune defini
tion pofitive. Il n'efi: donc pas éton .. 
nant que ces Peuples groŒers, il:upi
des & dont les mœurs étoient extrè
mement corrompuës , étant d'ailleurs 
rêveurs & contemplatifs ayent pouffé 
la fuperfiition jufqu'à attribuer de la 
divinité dans les moindres bagatelles 
qui furpaffoient la capa ci té de leur en- . 
t~nde1nent . 
Ils a voient des Efprits de toutes ef{)èces 

qu'ils adoraient. Les .Bons confi(toient 
d;1ns toutes les chofes inconcevables, 
qui ne leur pou voient point faire de mal 
& les Mauvais étoient le Tonnère, la 
Grèle qui tombaient fur leurs bleds, un 
grand Orage , les Vents qui agitoient 
les Rivières ; en un mot tôut ce qui 
leur étoit préjudiciable & dont ils igno
raient la cauf~. Si un fufil crèvoit par ha-

zard, 
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zard , foit qu'il fût d'un méchant fer 
ou foit qu'il eût été trop chargé, ils 
difoient que le Mechant Ejprit s'y était 
renfermé. Si une branche d'arbre ébor
gnait un Chaffeur, c'eft le Mecha·nt E(
prit qui l'a voit fait; fi quel quecoup de 
Vent les furprenoit lorfqu'ils étaient en 
Canot , au milieu de quelque traverfe 
dans les Lacs, c'eft le Mechant Ejprit 
qui agi toit l'air ; fi par un refie de ma .. 
]adie quelqu'un perd oit l'ufage de la rai
fon, c'eft le Mechant Ejprit qui le 
tourmentait. ,En un mot c'eft le ]\.fe
chant Efprit qui faifoit tout le mal qui 
leur arrivait. Il eft bon de dire cepen .. 
dant qu'il y a toujours eu parmi eux 
des Efprits forts qui fe raillaient de ces 
Manit()US, à peu près comme nous 
ferions en Europt de nos Sorciers ou 
de nos Magiciens. 

Ces Peuples d'aineurs ont toujours 
été affez fimples pour prier plutôt ces 
Mec hans EJPrits que les Bons, en leur 
fai lànt des Préfens , ainfi que je l'ai 
demontré dans le portrait que j'ai fait 
des quatre Montagnes oô nous avons 
ramaffé , mes Sauvages & moi , tant 
de chofes inutiles, auxquelles il n'o-

fe>ient 

1:1 
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foient toucher. Des François ., qui 
avaient voyagé parmi eux, m'ont dit 
les avoir vûs quelquefois jetter du ta
bac dans le feu ou dans l'eau, ].ors qu'ils 
paffoient devant une Roche, & que , 
quand ils leur ùemand:0ient la raifon 
pour laquelle ils fa1foient cela, ces 
Sauvages ne leur difoient que des Fa
bles ou leur répondaient qu'ils n'en .. 
tendaient pas ]'affaire. Ils difent auffi 
que puisqu'ils nous écoutent fans nous 
interrompre lorfque nous leur parlons 
de notre Religion , nous devons les 
écouter de même. On peut dire que 
la crainte du mal, ou Pefperance du 
bien font les feuls motifs qui les enga
gent dans ces pratiques fuperilitieufes. 

Les .Aben11kis qui habitent fur les 
Côtes de la Nouvelle France, ~entre la 
Nou~elle Ecoffi & la Nouvelle Angleter
re ont eu un arbre celèbre dont ils 
racontent encore plufieurs merveilles 
& qui était toujours chargé de leurs 
Pré fens. Cet arbre extrêmement vieux., 
étoit devenu refpeétacle parce qu'il 
s,étoit foutenu long-terni contre la vio
lence des eaux & des vents; ce qui 
fervoit à entretenir l~idée, qu'il y a voit 

en 
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lui quelque chofe de Divin ou qui te. 

noit du prodige. Il tomba néanmoins 

à la fin ., fubiifant le fort ordinaire aux 

_ chofes caduques ; foit que ce fût un 

effet du hazard ; foit., ainfi que le ra

porte la Tradition, qu'il eut été dèra

ciné par un Capitaine qui l'avait fait 

amarrer à fon Vaiffeau & avait gagé 

avec les Sauvages qu'il le culbuterait. 

Les Defcendans de ces Sauvages, qui 

aujourd'hui font tous profeffion du 

Chrifl:iani1ine., difent que leurs Ancê

tres furent e:xtrèmement furoris de cet

te chute, qu'ils a voient cru tmpoffible: 

mais que malgré cet accident, ils ne 

laiifèrent pas de conferver un refpeéè 

religieux pour cet arbre renverfé, & 
que toutes les fois. qu'ils paffoient par 

cet endroit, ils attachaient encore des 

Offrandes au bout des branches, qui 
s·élevoient fur la furface des eaux. 

Le fentiment de la Divinité empor. 

te nécefiàirement avec foi un culte 

H .. eligieux. Cependant il ne paraît pas 

que les Hurons, les iroquois , les Libe

nakis & les autres Nations du Canada., 

fait errantes" iàit fedentaires, ayent eu 

d'autres Temples que leurs Cabanes: 
da 
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du moins, il n'en paraît aujourd'hui au ... 
cun vefi:ige ., non plus que dans les an
ciennes Relations; mais le Feu de leurs 
Foyers dont les anciens Pa yens avaient 
fait leurs Dieux Dotnefiiques, leur te .. 
noit lieu d'A ut el ., auffi-bien que les 
plus grandes Cabanes, où ils s'afièm· 
blent encore aujourd'hui pour le Con
feil, leur fervoient de Temples comme 
aux anciens Perfans. Dans leurs ex ... 
preffions métaphoriques le Feu de Con
feil a quelque chofe de fi facré, qu'il efi: 
cenfé toujours allumé. Il efi: même 
comme le fimbole de toutes les affaires, 
qui concernent la Religion & le Gou
vernement. 

Lei Miffionnaires n'ont pa~ encore 
pû fa voir, fi toutes les differentes Na.
tions de l' /.lmerique Septentrionale,, ont 
eu des Filles qui ayent fait va:u de leur 
virginité. A l'égard des Iroquois, ils ont 
certainement eu leurs V eftales qu'ils 
nommaient leouinnon, & qui étaient 
établies Vierges. On ne peut dire quel
les étaient proprement leurs fonél:ions 
de Religion. Tout ce que l'on en peut 
avancer, c'e.ft qu'elles ne fartaient ja
mais de leurs Cabanes,~ qu'elles y fa-

S bri .. 
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briquaient de petits ouvrages., unique .. 
ment pour s'occuper. Les Sauvages 
leur portaient du refpeél: & les lai~
foient tranquilles. Un petit garçon 
choifi par les Anciens leur portait les 
chofes nt:ceffaires; mais on a voit foin 
de le changer, avant que l'âge eût pu 
rendre fes ièrvices fuspeél:s. 

Elles vi voient en communauté., au .. 
tant que j'en puis juger par la Rela
tion qu'en fait 'Jaques Cartier, qui dit 
avoir vu chez les Ha bi tans de Hocbe/a .. 
ga , des C:4banes publiques deitinées 
pour les jeunes Filles, qu'on y mettoit 
dès qu'elles étoient en âge d'être pour
vuës, & qui en étoient remplies, com
me le font en Europe les Ecoles, où 
l'on envoye les Enfans pour être in
ftruits. Ces Habitans étoient une 
Nation des langues Iroquoifes & lfu .. 
ronnes, établie dans l'Ile de Montreal. 
Il efl: vrai que· Jaquu Cartier eft bien 
éloigné de penfer, que ces Fille~ fus
fent des Veftales. 11 en parle même 
d'une 1nanière fi oppofée & fi contrai
re aux ufages des Peuples de l' Ameri· 
que Septentrionale., qu'il eft facile d'a~ 
percevoir, qu'il n'en a voit formé des 

ju-
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jugemens fi défavantageux, que parce 
qu'il ne favoit pas la langue pour s'é
claircir fur une coutume au ffi fingu1iere. 

C'efl: fans doute auffi de ces Vell:a
les lroquoi(es, dont Pincent le Blanc 
veut parler, quand il dit qu'il y a des 
Sauvages dans le Canada, mangeurs de 
chair humaine , qui courent jusqu'au 
Fleuve de Hochelaga, & fe fervent de 
Barques faites d'écorce d'arbres: & 
qui, quand ils arrachent ces écorces., 
ufent de beaucoup de Cérémonies, & 
de Prières., au:xquelles affi!lent quelques 
Vierges vouées à leurs Dieux, comme 
nos Religieufes. 

On ne fait s'il y avoit des peines 
deftinées pour celles qui faifoient af
front à leur état; mais ce qui eft de 
c_ertain , c'eft qu'elles s'étaient alfez 
hien foutenuës jufqu'à l'arrivée des 
Européens , qui en firent des Vierges 
folles, en leur faifant boire de l'eau
de-vie. A Onnont(/"'gué, elles fiJrtirent 
de leur Retraite étant ivres & fi_ 
rent mille extravagance.s dans l~ Vil
lage. }\. Agnié elles firent la mème 
chofe, & quelques-unes ayant contre
venu à leur profeffion avec trop d'é-

S z clat 



2.76 A V A N T U R E S 

clat , les Anciens en eurent tant de Gt 

honte, qu'on refolût dans le Con feil, de 
rendre Séculières, ces Filles irregulières, ta 

dont le fcandale avait déshonoré la ~~ 
Nation. Ainfi finirent les Veftales /ro· 
§_UOijts . 

Il n'y a pas une Nation chez qui le 
Sacrifice n'ait été en ufage & chez qui 
il ne fait, en même tems, une preuve 
de fa Religion. Ces Sacrifices étaient C( 

fimples dans les commencemens, ne 
conGfiant qu'en quelques animaux pris 
dans les Troupeaux , qu'en quelques 
plantes , fruits., herbes, racines dont 
]es Hommes faifoient leur nourriture & 
qui leur fenroient à quelque ufage. Ç'eft 
dans cette yuë, que fuivant cette mé
thode antique, les Sauvages offrent en
core le bled de leurs Campagnes & les 
animaux qu'ils ont pris en chaifant. C'eft 
f.ms cloute pour cela , dis- je , qu'iLs 
jl:ttoient anciennement du Tabac ou 
d'autres herbes, dont ils fe fervent au
lieu de Tabac, dans le feu, à l'honneur 
du Soleil, & que ceux qui ne font pas 
bien convertis au Chriil:ianifme en jet-
tt: nt encore aujourd'hui dans les Lacs 
& ùans les Rivieres, à l'honneur des 

G(-
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Genies qui y préfident. 

Nos iroquois expofoient autrefois à 
l'air, au fommet de leurs Cabanes , des 
Branches, des Colliers de porcelaine, 
des Trefles de leur bled d'lnde & des 
Animaux même qu'ils confacroient au 
Soleil. Les Montagnais & les Peuples 
duNord.,élevoient au haut d'ooe-perche 
des Chiens vivans attachés à des nœuds 
coulans & ils les laiffoient expirer en 
cet état., à l'honneur de leurs Divinités. 

Les Nations errantes attachent en
core journellement des peaux de Bê
tes Sauvages aux arbres qu'ils honorent 
d'un culte religieux; & les François qui 
trouvent ces fortes d'offrandes en cou
rant les Bois., ne les regardant point 
-comme facrées, ne fe font point un fcru
pule de s'en accommoder. Au re fie 
les plus grands Sacrifices que tous ces 
Barbares font à leurs Dieux, femblent 
être les terribles tourmens qu'ils font 
fouffrir à leurs Efclaves. 

La pailion la plus dominante des 
Sauvages, comme je l'ai déja dit, c'eft 
la Guerre. C'efi: pourquoi le Grand 
Efprit, le Ciel, le Soleil font leurs Divi
nités communes: n1ais le Soleil fur tout, 

S 3 qui 
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qui les éclaire , eil: pour eux le Dieu des 
combats & c'efi: au ffi ctlui que mes Sau. 
vagcs auraient invoqué fous le nom 
d' /11 e{t.oui ou d'Agriskoue s'ils n'euffent 
pas été Chrétiens. Il eft tems de reve .. 
nir à eux & je crois en avoir bien as .. 
fez dit, pour faire voir que ces Bar
bares ne vivenr point fans Religion & 
tels que: plufieurs Per~onnes les croyent 
encore en Europe, vivant comme des 
]~êtes, ain ti que les premiers Voyageurs 
l'ont raporté. 

C Il A P I T R E XVII. 

Suite du Divertiffiment de Guerre: Ce 
que c'eft que de Lever la Buchette. 

Danje de l'Athonront. 

LES Ho, boo, d'aplaudiffement ne 
furent pas plûtôt finis, que tnon 

Orateur j-t)gotonkariagon que j'appelle
rai d'orcsnavant la famine, fe mit à 
élever fa voix encore plus hautement 

· qu'il n'avoit fait & à tourner au tour 
des 
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des chaudières, en danfant comme un 
fou; & commençant ainfi la dan fe de 
l' dthonront, il fra pa à la fin, à un po
teau de la Cabane, fi rudement avec fa 
hache , que je crus qu'il alloit tout 
abattre. 'fous les Affiitans lui repon
doie,nt par des hé., hé , hun, hun., en 
quoi ils me difoient, qu'ils l'aidaient 
beaucoup. 

Ce Chef ayant fini fa danf(:; & h't 
chanfon , s'affit , & Antoine fe leva 
auili-tôt en chantant: & , ramaffant fa 
buchette, il prit, un moment après, la 
hache de Guerre , pour en faire autant 
que ce Guerrier, avec des geiles fort 
ridicules. 11 fut fuivi de N colas & de 
tous les autres Iroquois , excepté dei 
trois Fjls de notre Vieillard, qui ne dan
fèrent point, parce que, me dit-on., 
ils n'4voient pas encore été à la Guer
re & que cette danfe n'étoit permife 
qu'à ceux qui s'y: étoient trouvés. 

Ces Guerriers qui ne danfèrent que 
tour a tour, après a voir ramaffé leurs 
buchettes, me donnoient plus de peur 
que de plaifir, fur tout lori qu'ils 
s'arrêtaient devant moi & que fans 
~·enl~ve.r de terre par de~ contorfions 

S 4 auffi 
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auffi affreufes que bizarres , ils me ,A 
mettaient le poing fous le nez & fai- ~; 
foient mine de vouloir me tuer, ou 1u1 

m'affommer. Mais ils n'agiffoient ainfi, ~ 
comme je l'ai appris par la fuite, que m 
pour me témoigner leur bravoure., en 
me démontrant de cette manière la fa-
çon ~ont ils avoie~t agi avec leurs ~n
nemls & comment 1ls fe comporterment 
encore avec eux s'ils les tenaient. Il 
faut avoüer que ces aél:ions font fi bien 
fimulées & fi vives qu'eJles feroientini .. 
mitables aux Européens. Nous avons 
cependant des Canadiens qui ne favent 
pas mal les contrefaire. 

Ceux qui danfent le mieux ordinai
rement, font ceux qui L.·went faire le 
plus de grimaces ou de contorfions; 
mais dans la dan fe de Guerre, ce font 
ceux qui fa vent le mieux s'efcrimer avec 
leurs armes & reprefenter vivement, 
en fâifant fem.blant de frapper quelqu'un 
<les affifians, de quelle manière ils ont 
tué ou aifommé un Gu plufieurs de 
leurs Ennetnis , de quelle façon ils 
fe font défendus ou échapés en prenant 
]a fuite. Il efi: même honteux à ceux: 
qui ont déja été én Guerre de danfer 

· J' .dthfm-, 
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l' Athonfont, s'ils ne s'y font point li
gnalés par quelque belle aâion, parce 
que dans une pareille Fête on eft en 
droit de leur reprocher leur làchelé. ll 
arrive même afiez fouvent, que, quoi
que l'on y ait été brave, on ne laiffe 
pas que d'être traité comme lâche. 

C'eil: fuivant ce privilége, que je \·is 
un de ces Danfeurs tra·iter avec le der
nier mepris un de fes Camarades, en 
]e pouffant d'une manière negligée avec 
Je bout de fa buchette & lui jettant 
même un peu de fable ou de poulTière 
par le nez, ce qui me fcandaliiàit fort : 
iur quoi voulant en demander la raifon à. 
Antoine,ce Huron me repondit: 'Iais-toi, 
ne vois-tu pas que c'efl pour 1 ire & qu'on 
lui fa.it des Pré fens. Effed:ivement Je vis 
dans le moment ce Moqueur donner au 
Moqué un belle ceinture de plumes de 
Porc-Epie, fans quoi il eût été en droit 
de fe facher; mais les Pré fens chez eux 
doivent toujours effacer toutes 1ortes 
d'infulte. Ce dernier d'ailleurs étoit un 
bon Gutrrier qui ne mérjtoit pas un 
pareil traitement., & tout ce que l'au
tre en fairoit ;n'éto1t que pour rendre la 
Fête plus complette. 

sr 11 
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Il dl: au ffi à remarquer que chacun a 
fa chanfon particulière ., que qui que Ct} 

foit n'oferoit chanter ni en fa prefence 
dans de pareils folemnités ., ni même en 
fon abfence en quelque endroit que ce 
pût être. Ces chanfons contiennent 
ordinairement les hauts faits de ]a Na .. 
ti on ou de la Famille dont ils font, & 
beaucoup d'imprécations contre leurs 
Ennemis. 

Chacun ayant fini fa dan fe & fa chan .. 
fon ., Antoine me dit : Que tous les 
Frc~nçois paiToient chez eux pour Guer .. 
riers; qn'en pareils occafions ils ne man
q uoient pas de dan fer auffi-bien que 
les Sauvages & que je fer ois plaifir à la 
Compagnie fi je voulais d~nfer aulfi 
t'./ithomont. Je lui repondis que j'étais 
plus diïpofe à manger qu'à danfer, par
ceque toutes leurs danfes avaient déja 
cluré beaucoup de tems; que d'ailleurs 
je ne connoiffois rien dans J'Athonront: 
fur quoi il me repliqua ., que je pou .. 
vois donc bien mettre la Partie après 
dîner, mais qu'alors il était abfolument 
necdfaire que je danfaffe, pour la vic .. 
taire du Manitou, l'/lthonront fauvage 
ou J'.Athonront François; qu'en un mot 

de 
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de telle manière que je fi (fe, ce fer oit 
toujours bon , au lieu que li je ne dan
fois point, il, me ~egardtroient comme 
une jambe pourrie qui n'dt bonne qu'à 
être coupée & jettée au feu. Car c'eft 
un grand point chez les SauvJges que 
de iàvoir daufer, & ils ont tellement à 
cœur cette exercice , qu'ils croyent 
encore aujourd'hui, que les Ame~ des 

· Bien-heureux ne font occupées à autre 
choïe en préfence du GRAND EsPRIT. 

Je tnis donc la Partie après dmer, & 
chacun étant en fil en ce, le chef fit figne 
aux trois Fils du Vieillard de nous ier ... 
·ir à manger & de lui aporter les bu

chettes des Guerriers, qu'il lia toutes 
enfemble auffi-tôt qu'il les eut recuës 
& les jetta dans le fèu; ce qu'il ne fit 
que parce que l'engagement étoit fini, 
iùivant leurs conventions, & que d'ail
leurs cette Fête n'étoit qu'une rejouis
fanee. Autrement Ils les eut gardées 
pour marque de l'enrôlement de ceux 
qui les a voient levées pour danfer. V oi-
1~ donc ou j'appris parfaitement ce que 
c'était que de lever la buchette & la 
confequence qu'il y avoit de ne point 

violer 
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violer fon engagement lorsqu'on l'avait ( 
une fois contraél:é. f1 

Comme nous n'avions que trois pe- )1 

tits plats d'écorce de bouleau, ces jeu-
nes Gens les garderent pour mettre le 
bouillon des chaudières & nous apor
tèrent à chacun de petites branches 
d'arbres, caifées, couvertes de feuillages 
qui nous fervirent d'affiete. Un de ces · 
trois Pages dont la peau nuë, remplie 
de graiffe & de taches noires, pou voit 
fervir de livrée , s'avifa , pour me 
faire honneur , de me préfenter fort 
mal proprement, d'une 1nain une tête 
de Caiior & de l'autre deux têtes de 
Dindons ; fur quoi Antoine qui était 
toujours à côté de n1oi, me dit: AJionr 
Claude , cou1 age, prends, mange ce~ ci: 
Ce font des thes de Cbiens, que tu dois dt
chirer a'l:Jet tes dents, comme tu ferois de 
celle.r de tes Ennemis. Je m'imaginai d'a .. 
bord qu'il fe moquait du mauvais fer
vice que l'on me prefentoit; mais fai .. 
fant un peu réflexion fur ce qu'il igno
rait beaucoup de termes de notre !an
gue, je lui dis, en lui montrant mes 
€leux têtes à bec, qu'elles fe nommoient 
tètes de Dindons & non pas têtes de 

Chiens 
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Chiens; qu'à l'égard de l'autre il devoit 
favoir que c'était une tête de Ca.fior. 
!VIa reponfe le fit rire & fut caufè qu'il 
m'apprit que ce Repas était un Feftin 
de Guerre, pour lequel on a voit toujours 
coutume de mettre autant de Chiens 
dans la chaudière qu'il y a voit de Chefs 
à qui on en devait préfenter les têtes, 
parce qu'en ce cas, cei têtes de Chiens 
reprefentoient celles de leurs Ennemis, 
qui n'étaient bonnes qu'à être mifes 
dans la chaudière; que faute donc d'a .. 
voir eu des Chiens, je de vois regarder 
celles-ci comme fi elles étoient celles 
de ces animaux immondes qu•i]s n'a-

, voient pas eu pour y mettre. 
Il n'eH: pas hors de propos d'avertir 

ici, que la tête de quelque Animal que 
ce foit, car les fauvages mangent de 
tout ce que l'on appelle chair ou 
poi!fon, fcJit bon ou mauvais, fee ou 
pourri, il n'importe; que les têtes donc 
de tous le~ Animaux, ie prefentent tou
jours aux Chefs ., aux Etrangers, ou 
aux plus cunfiderés de la Nation. Corn .. 
me dans ce Repas-ci , j'étais le plus res
peél:é , je fus fervi le premier, mais 
ayant d'ailleurs trois CaHors & quator-

ze 
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ze Dindons pour douze Perfonnes que fa 
nous étions, chacun eut l'honneur d'avoir ~l 
une ou pluueurs têtes & il n'y eut que ~( 
moi, le Vieillard & le Chef des Guer- ~t 
riers qui eneûmesdeCafiors. Cemor- E 
ceau., qui, comme l'on fait, n'eit pas M 
toujours le n1eilleur de la Bête, ne 
m'accommodait quelquefois pas beau .. 
coup, mais dans ce Repas de Guerre, 
je n'eus pas lieu de me plaindre, d'au ... 
tant que le fecond ferv!ce eut lieu de 
me fatisfaire. 

Antoine avec qui je converfois en 
mangeant, m'apprit que lorsque l'on 
étoir au Village, la Guerre fe chan toit 
ordinairement dans la Cabane de Con~ 
feil: Que c'étoit au Chef des Guerriers 
à faire le Fefiin: Que les Chiens qu'on 
mettait dans la chaudière y fervoient 
de facrifices qu'ils faifoient .ancienne
ment à leur Areskoui, au Ciel & au 
Soleil., qu'ils priaient d'éclairer leurs 
pas & de leur donner la Yiétoire 
fur leurs Ennemis ; en un 1not à 
tous les bons & mechans EJprits ou 
Génies qui habitoient dans les eaux & 
fur la terre, qu'ils filplioient de ne leur 
point faire de n1al & de les ramener 

fains 
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fains & faufs dans leur Patrie. Enfin, 
que toutes les chan fons que ]'on venait 
de chanter avant le Repas n'auraient été 
que des Prières pour ie rendre tous ces 
Efprits tant bons que mauvais, favora
bles; au lieu que celles que l'on chan
terait après le Fc.Uin ne regarderaient 
que la comparaifon qu'ils font de leurs 
Ennemis avec leurs Chiens. A quoi lui 
ayant repondu, qu'il ne convenait pas 
à de bons Chrétiens de chanter de pa
reillei chanfons. 13on, me repliqua-t-il, 
'Veux-tu donc que nous perdions la me
moir~ d~ tous les beaux Faits de nos An· 
c~tres? N~ fais.tu pas que nous n'avons 
point de livres comme toi & que nous 
oublierions bient6t leurs coutumes ,ji ?Jous 
ne retenions pas, par des chanfhns, leur 
manière de chanter la Guerre? Et puis, 
dis donc , Efl·ce que lu Enn~mis n~ 
font p~es des Chitns qu'il faut mang~r? 

On peut voir rar ce difcours., que 
les viéhmes qu'ils offraient en {àcri
fice à leurs Dieux , leur infpiroient 
plûtôt un efprit de rage & de fureur 
qu'aucun fentiment de Dévotion ou 
de Piété. Car leur imagination s'é
chauffant à la vu~ de ces Mets , ils 

fe 
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fe perfuadoient dévorer les chairs de 
leurs Ennemis, comme ils difent en
fuite dans leurs chanfons, n'ayant pas 
de plaifir plus fenfible , pour témoi
gner le mépris qu'ils en font , qu'en 
les comparant à leurs Chiens , & ef
feétivement il ne donnent point d'au
tres noms à leurs Efclaves. 

Antoine me dit auffi, que l'on s'ani
mait bien plus lorsqu'il s'agiifoit de 
faire la Guerre tout de bon ., parce 
qu'alors , quand le tems de partir s'ap
prochait, on boucannoit les viandes., & 
on piloit le bled d'Inde. Les Guer
riers., pendant que les Femmes étaient · 
à cette occupation , ne faifoient que 
chanter jour & nuit ~ qui mieux mieux: 
pour s'irriter contre les Ennemis. Ils ne 
faifoient cependant tout cela qu'après 
avoir bien jeûné : chofe neceifaire, 
me difoit-il , & fans laquelle on ne 
peut être bon Guerrier; car comment 
aH er à la Guerre., tn'ajoutoit-il., fi l'on 
ne fait pas combien de jours l'on fe
ra en état de fupporter la faim & de 
la foutenir par cette preparation? 

Enfin, comme notre diner duroit 
long-tems & qu' .dntome prenait plai

fir 

flr 
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fir à m'entretenir de tout ce qui con
cernait la Guerre., à condition néan
moins que je danft:rois l' Atbonront ,com
me les autres à la fin du repas; il me 
dit: Que les Guerriers., le jour qu'ils 
devoient partir , prenaient congé de 
tous leurs Parens & amis qui reitoient 
au Village., avec qui ils fe faifaient un 
honneur de troquer leurs habits ; Qu'il 
fe fouvenoit d'avoir été ·lui-même dé
pouillé un jour., de plus de trente dif
ferens habillemens ., tant capots, que 
couvertures , mitaifes, fou liers , cein
tures, &c. parcequ'il avait un fi grand 
nombre d'Amis , qu'à force de troquer 
ou changer & rechanger d'habille mens 
avec eux, il s'était trouvé à la fin re
duit à n'avoir qu'un mechant capot à 
la Canadienne, tout dechiré, mais qu'il 
s'en étoit trouvé content., parce que c'é
toit une marque d'eftime & de con
iidération que fes Parens & amis lui 
a voient temoignée, en voulant bien fe 
faire un honneur de porter quelque 
chofe qui lui ait apartenu: Qu_e ce mê
me jour., tous les Guerriers parés de 
leurs plus beaux atours'\ devoient s'as
fernbler dans la Cabane du Chef du 

T Parti 
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Parti , qui leur faiïoit une exhortation 
telle que celle que j'allois entendre à. 
la fin du repas, lorsque La Famine fe 
leveroit pour haranguer l' Affemblée : 
Que pendant ces entrefaites, les Fern .. 
mes devoient fe charger de la provi
fion des Guerriers & prendre le de
vant pour les aller attendre à quelques 
lieuës du Village: Que le Chef, après fa 
harangue, devait fortir le premier de la 
Cabane , en chantant feul fa chanïon de 
mort, au nom de tous les autres, qui le 
fuîvoient à la file, un à un, ain fi que 
j'allois voir auffi tout à l'heure: Que ce 
Chef ne ceffoit de la chanter, que lors 
qu'il était hors de la vuë du Village: 
Que les Guerriers étant arrivés où les 
Femmes les attend oient., ils fe depouil
laient de leurs parures &s'équipaient en 
Voyageurs, remettant à leurs Epoufes 
ou à leurs Parentes tout ce qui ne leur 
étoit pas abfolument neceffaire; ne fe 
chargeant que de leurs armes, de quel· 
ques u!tencilles dont ils ont befoin dans 
les Campemens & de quelque provifion 
de farine preparée de ]a manière dont 
je l'ai déja expliqué : * Que le Chef ne 

man-

~ Chapitre VIII. p. 13 3. 
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manquait jamais en décampant tous les 
matins, de chanter fa chanfon de mort , 
jufqu'à ce qu'il fût entiérement hors de 
danger & même de retour dans fon 
Village, où il faifoit alors un nouveau 
Fefiin pour remercier l' Efprit, qui l'a ... 
voit protegé ou favorifé dans fon en
treprife, l'ayant ramené & delivré de 
tous dangers. 

Pendant cette converfation qui me 
fervoit de Deifert (car notre Dîner étoit 
pour ain fi dire fini) les uns s'amufoient 
déja à fumer la pipe, d'autres à ron ... 
ger quelques os, & d'autres enfin à 
contrefaire les Peintres, en deffinant, 
avec du charbon, les Armes de leur Na
tion fur des écorces d'arbres taillées en 
rond , & ils ne le eurent pas plûtôt mi
fes au bout de grands· bàtons, qu'ils me 
prièrent d'en faire autant de mes Reli- _ 
ques. Je ne me le fis pas dire deux 
fois. Je les ôtai auffi-tôt du bout de 
mon fu fil, od elles étaient encore, pour 
les attacher à celui de la perche qu'ils 
me donnèrent. D'abord qu'elles y fu
rent, La Famine fe leva & fit une cour
te harangue, fans doute telle que ve
noit de 1ne dire .dnroin~, laquelle ét.ant 

T ~ fa1te, 
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faite., il fe mit à hûrler ou chanter feul 
fa chanfon de mort, en fi)rtant le pre- tn 
mier hors de la Cabane. Tous le fui vi- to 

rent un à un & fans dire mot, chacun 
portant fon fufil entre fes bras & fa ha- t 

che à fon côté. ~~ 
Autoine & Nicolas me firent figne 

d'avancer avec mes Reliques: mais ne 
fachant entre qui me placer dans cette 
file de Barbouillés, j'allois me mettre 
le dernier ., lorsqu'un de nos jeunes 
Sauvages vint me prendre mon fufil 
pour s'en fervir & me conduifit entre 
fès deux Frères qui tenaient le milieu 
de cette ligne de Guerriers. Ces deux
ci n'ayant pas d'armes à feu, n'étaient 
armés que d'une petite hache pendue 
à leur ceinture; d'un arc & d'un Car
quois, & portoient au bout d'une per
che les Armoiries des cleu:!\: Nations. 
Elles étaient fur de grandes écorces, 
& fort groffiérement- peintes avec de 
la graiffe & du charbon pilé. La pre
mière figurée par un Ours., reprefen
toit. la Nation des Amis & la fèconde, 
fur laquelle à peine pouvait-on difcer
ner la figure d'un Cafior , defignoit 
les Hurons. 

La 
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La Famine _Chef des Guerri~rs, mar
chant fié re ment à notre tête; chan toit 
toujours feuf. Il fortit de nos retran
chemens., où nous trouvant tous rangés 
en haïe., ceux qui avaient des fufils en 
firent une décharge., après laquelle nous 
rentd.mes tous ., en gardant le même 
ordre, dans le milieu de la place où 
étoit notre Cabane. Ce fut là., où pen .. 
dant que ce Chef ne ceifoit de chanter, 
on me fit planter en terre le bâton de 
mes Reliques, à côté duquel les deux 
jeunes Porte-Enfeignes plantèrent au ffi 
leurs Armoiries. Ce-ci ne fut pas pltî
tôt fait, que tous ces Guerriers f~ mirent 
en rond , pour chanter & danfer tous 
enfemble un autre forte d'Athonront. 

Ils figurèrent premièrement tous les 
mêmes attitudes , gell:es & conter
fions de corps, fans s'élever en aucu. 
ne façon de terre. Enfuite les quatre 
plus fameux Dan feurs refi:èrent feuls de 
bout, pendant que les autres s'affirent 
à côté de moi, pour chanter ou plûtôt 
battre la cadence de ces Guerriers, 
qui re feparèrent., en fe mettant deux: 
contre deux , & vis à vis l'un de l'autre. 
lis commencèr~nt p:u s'efcarmoucber 

T 3 en 
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en fe couchant en jouë , ou faifant fetn• 
blant de fe donner des coups de bour
rades avec leurs fufils; ce qui rdfem· 
bloit bien mieux à un exercice militai· 
re qu'à une danfe, quoi-qu'ils chan
taffent toujours. 

Après cette exercice, ou cette dan
fe , qui ne dura qu'un moment, ils quit. 
tèrent ces armes à feu., pour ne fe fer
vir que de leurs haches, avec lesquelles 
ils firent femblant de fe porter des 
coups fur le corps & par tout; & de 
:fi près, que je croyais à tous mo mens 
qu'ils allaient fe hacher en piéces. Mais 
cette danfe, comme je l'ai déja dit, 
n'était que pour ne pas oublier les 
bonnes coûtumes de leurs Ancêtres, 
pour s'entretenir dans l'exercice de la 
Guerre & connaître les bons Guerriers. 
Car, felon que je l'ai appris depuis, 
fi quelqu'un retirait feulement la tête, 
un bras, le corps ou la jambe, il pas. 
feroit pour lâche, infame, indigne d'être 
un homme & d'aller à la Guerre, par· 
ce que, difent-ils , fi l'on a peur dans 
une aétion qui n'eft faite que pour rire, 
à combien plus forte raifon ne l'aura
t ... on pas davantage, lorsqu'il s'agira de 

fe 

~~ 
oi 
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:fe battre tout de bon contre fes En
neinis. 

Il faut avoiier que cette danfe a quel
que chofe d'affi·eux & qu'il faut l'avoir 
bien pratiquée, a fant que de s'expo .. 
fer à la danfer avec des haches, fans 
quoi l'on courrait rifque d'être eftro~ 
pié à chaque inH:ant. Auffi les Sauvages 
commencent-ils à s) exercer dès leur 
tendre jeuneffe, en fe fervant feulement 
de petits bâtons. Ce ferait une honte 
de ne la point favoir danfer. Leurs 
chanfuns d'un autre côté femblent fer
vir de ,mefure, de règle ou d'avertiffe
rnent à celui qui doit recevoir le coup, 
pour qu'il ait à l'attendre fans branler: 
car il ne s'agit point ici de reculer pour 
1 'é\'Îter ni même de le parer. Les fe .. 
couffes & les tours de bras que fe don
ne en s'agitant celui qui porte le coup, 
font fi rudes, que s'il n'avait une gran
de préfence d'efprit pour en arrêter la 
violence à propos & d'autli proche 
qu'il le donne, il arriverait fans doute 
quelque grand malheur. 

Ces Barbares , autrefois au lieu de 
hache , fe fervoient de leur 'maffuë ou 
Caffe-tête. Cette maire d'armes était 

T 4 fâite 
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faite d'une racine d'élrbre ou d'un au- fe 

tre bois fort dur, de la longueur de deux J; 

pieds ou de deux pieds- & -demi tout 
au plus, équarri fur les côtés & élargi 
ou arrondi à fon extrémité , qui étoit 
courbe & de la groffeur du poing. Les 
Sauvages en a voient de differentes for .. 
tes, il les portaient ordinairement at
tachées à leurs ceintures. Mais depuis 
que les Européetts ont commercé avec 
eux, ils ont abandonné toutes ces ar· 
tncs , afin de profiter des nôtres, dont 
l'invention leu.r a paru beaucoup plus 
fpirituelle, pour pouvoir faire du mal. 

) ' • ' , ' ) J , , ) ' ) c ~) • , 1 ),}(t(,,,~~·., ( • ~ , , '< J ., )l'il~·, ., ' ' ~~• ~"'>~1-· • ~· "-""'<~~·~-: , , ,,:-,-·W1·~ 
• • • ... • 'N !-~~.· '~" ·~·J 

C lf 1\ P 1 T R E XVIII. 

Les Sauvages font danfer l'Auteur , qui 
les fait dan} er à fon tour; leur jcnti
ment fur fa danfe. Portrait des Sau-
1Jages tn générai." L' Autntr quitte jes 
Iroquois. 

L A Famine s'étant venu coucher pro .. 
che de moi après avoir danfé (car 

, il étoit un Maitre dails l'art de la dan-
~ r~ > 
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fe) me fit dire par Jofeph, que je devois 
danfer auffi l'.Athonront. Comme il 
rn'étoit inutile de balancer davantage, 
& que d'ailleurs je devais ce payement 
à- Antoine pour le plaifir qu'il me faifoit, 
de me 1i bien infi:ruire dans l'Art mi
litaire fauvJge , je me levai auffi-tôt, 
& afin d'imiter en quelque m·aniète 
leur Athonront , je me nlÏs à -chan. 
ter moi-même: Na1zon dormait fur la 
~erte fougere &c. & à dan fer fur cet air 
une Contre-danfe Françoijè, que l'on 
pomme le Piftolet. 

Le 2Ius plaifant de l'affaire, c·efi que 
je dan fois ièul une Contre-danfe, fàns 
a\·oir perfonne pour 1ne fimuler ou me 
faire f<lce & fur tout devant des lro
quois & des Hurons, qui n'y entendant 
rien, ne 1aiffoient pas que d'en vouloir 
battre la mefure ou la cadence, en s'ef
forçant de me faire entendre leurs hé, 
hé, bun , hun ; deforte que, quand je 
me trouvai las & que je voulus finir 
pour me repofer, ils redoublèrent ces 
hé, bt, hun, hun, en me faxfant figne 
de continuer: Ce que je fis donc, & 
très long· tems s de façon qu'à force de 
faire des rofes d'efpadon, en figurant des 

'f 1 bo~ 
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bottes à droite, à gauche & par tout, 
je me trouvai fi étourdi, que j'en tom
bai par terre. 

Quoique je fu[e dans cet état, ils 
ne ceffoient point pour cela leurs 
ht, hé, bun, bun, croyant que j'étais 
tombé exprès & .que cette chûte étoit 
une partie de ma danfe. C'efi: pour
quoi ayant demeuré près d'un demi
quart d'heure couché Hu le dos , com
me étourdi , par raport au bourdon
nement de leur cadence que j'avais 
toujours dans les oreilles, je revins ce .. 
pendant un peu à moi , & voyant 
qu'ils continuaient toujours avec des 
hochemens de tête dont une envie de 
rire me prit : je me levai auffi·tôt & 
afin de faire finir promptement cette 
barbare mufique ,je fis encore quelques 
fauts., pris mes Reliques & me fauvai 
dans la Cabane. 

Ces Sauvages, ne me voyant point 
revenir, fe levèrent de leur place & en
trant dans cette Cabane vinrent me don
ner la main tour à tour, en fouriant pour 
n1e témoigner le plaifir & la fatisfac
tion qu'ils avaient d'être avec moi. 
D'abord qu'ils furent affis, ']ofepb s'avi-

fa 
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fa de me féliciter au nom de toute l'Af
femblée , en ine difànt: que lui & fes 
Frères n'avaient jamais vu un E fprit 
qui danfi1t ii bien que moi : Que nous 
autres E.fprits, étions capables de tout 
faire quand nous voulions; en un mot 
qu'il étoit impoffible de mieux danfèr 
à moins que d'être ou un 'Jongleur, ou 
le Grand Patriqrche même, ou un Jefui
te ou un Pied-nud; mais que ces der
niers n''\voient Jamais eu pour eux cet
te complaifance : Qu'ils leur difoient 
toujours pour raifons , qu'ils ne vou
laient danfer que dans l'autre Monde 
en préfènce du GRAN n E s P R 1 T : 

Néanmoins, qu'il en avait vu un jour 
un, qui aima mieux danfer, que de re
cevoir des coups de bâtons & qu'il s'é
tait parfaitement bien tiré d'affaire ; 
mais que je l'avais encore furpaffé. 

Je lui repondis, que j'aimais tou· 
jours mieux faire ]es chofes de bonne 
grace, que de me faire tirer l'oreille. 
]~t fans faire le rnodefi:e, j'ajoutai, 
que je fa vois mieux danfer que tous les 
Pieds-nuds en général : Que je ne crai
gnais pas même les Jefuites dans cet 
'art & que je n'étois pas fi fot, de me 

fairi 
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faire donner des coups de bâtons pour r~' 
danfer, vû que c'était la chofe du kr 
Monde la plus facile , puis-qu'il n'y C. 
a voit qu'à remuër la jambe: Qu'au refi:e 1m 
il en étoit chez nous comme chez lui 
eux , où chacun ne danfoit pas éga· :a1 

]ement bien: Qu'à l'égard des Jefoites :o· 

& des Pieds-nuds, il ne leur conYe
noit pas de danfer, parce qu'étant des 
Gens d'Eglife, qui doivent être ref.. 
peé1és , ils courraient risque de fe faire 
méprifer s'ils ne danfoient mieux que 
les autres, au lieu que pour moi, n'é
tant point Eccléfiafi:ique, il m'étoit li .. 
bre de chanter comme un Huron & de 
danfer comme un Iroquois. Enfin, que 
c'était une fati:Œaél:ion pour moi d'a ... 
~oir fû leur plaire par une danfe , qui 
fans flatter 1non mérite, me donnoit 
à connaître qu'ils en a voient jugé corn ... 
n1c de parfaits Iroquois. 

Je ne fai fi ce compliment leur plut 
ou non, mais ils n'y repondirent point. 
Il n'y eut que Jofeph, qui après avoir 
un peu rêvé, me dit: que fi je vou lois 
lui apprendre! à dan fer mon Atbont"ont, 
je n'a vois qu'à refl:er avec lui jufqu'à 
çe qu'il le iut au{Ii-bie11 que moi, qu'en 

re· 
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recomEenfe il me nourrirait bien & mc 
ferait Préfent des trois quarts de il 
Chatre. Je lui fis reponfe qu'il m'était 
impoffible de demeurer longterns a,·ec 
lui; & après lui en avoir expofé les 
raifons, je dis, que cependant, s'il vou
lait eifayer à l'apprendre pendant le 
peu de jours que nous avions encore à 
être enfemble, je me fer ois un plaifir 
de le lui enfeigner .. 

Sur le champ il fe mit à faire un 
faut de joye en di fant: Allons, allons, 
l'A non lon fait. Il voulait dire, Na non 
dorrnoit, qui étaient les premières paro
les de ma chanfon. Je commençai d'a .. 
bo.rd par lui faire bien dreffer la tête, 
lever un bras, enfui te l'autre; tenir le 
corps droit, &c. Ce qui apprêtoit affez 
à rire à fes Camarades qui ne tardèrent 
point à fe lever, pour que je leur en 
fiffe autant. Il n'y eut pas même jus .. 
qu'au Vieillard qui ne you1ût ètre de la 
Partie. Je previs à ce coup que tous 
ces Difciples aBoient me donner beau
coup d'ouvrage; c'efi: pourquoi, pour 
avoir plutôt fait, je les fis ranger tous 
en rond & après leur avoir levé à tous 
les bras , je leur fis dire par Antoine , qui 

me 
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me fervoit d'lnterpréte, qu ·il n'avoient 
qu'à m'imiter en tout ce que je ferais. 
Ainfi , me voici donc , graces à mes 
Lettres d'Avocat, devenu Maitre à 
dan fer des Iroquois. 

Tout allait atfez mal; j'av ois affaire 
à des Iroquois, c'eft tout dire. Les 
uns allaient trop vîte , les autres trop 
doucement. Nous en étions à porter 
des bottes, quand un de ces Brutaux 
m'en pou {fa une fi rudement' fur le dos, 
qu'il me fit tomber à la renverfe. Tous 
pour m'imiter en voulurent faire autant 
& fe jettèrent par terre, d'où ils ne fe 
relevèrent que lorsqu'ils me virent de 
bout. Enfin cette exercice commençait 
à me deplaire extrèmement, & je vou
lois même me repofer, lorfque m'étant 
aperçu qu'ils aYoient tous la pointe du 
pied tournée en dedans ., je leur dis 
que ce n'était point la manière; qu'il 
fallait la tourner abfolument en dehors 
& que ce n'étoit pas fans caure s'ils 
dan!oient mal. Pour cet effet j'affeéèai 
de tourner mes pieds un peu . plus 
qu'il ne falloit; ils eiTayèrent à en fai
re de n1ême; mais pas un ne put en 
venir à bout. 

Plu .. 
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Plufieurs ne pouvant fe tenir fermes 
ni marcher de cette façon tombèrent 
à la renverfe: Sur quoi mon Interpré
te fe mit à me crier: Es-tu fou , de 
nous 'Vouloir faire tenir comme cela pour 
nous faire tomber? Crois -tu donc que les 
pieds (ont faits pour être tournés comme 
tu dis ? Ma foi tu en as menti &Je trou
'Ve 9ue les Jefuites & les Robes grifes 
ont bien raifon de ne vouloir pas .danfer 
de cette façon, de peur de je faire moquer 
d'eux; car nous nous en moquerions .nous
mêmes. Et apr(s tout ,pour quoi lever en 
l'air les deux pieds tout enfemble, comme 
une Bête, à moins que ce ne foit pour 
fauter un fo.f!é ? Et puis, comment le 
fauteras-tu ji tu ne les a tournés comme 
nous? 

Il efi: à remarquer que les Sauvages 
ont tous les pieds plus tournés en de· 
dans qu'en dehors., & leurs danfes, 
ainG que je l'ai déja dit, ne confifi:ent 
que dans des contorfions & non pas à 
fauter. C'eft pourquoi il m'ajouta: 
~ue dirois-tu de nous, fi tu nour voyois 
faire de petits fauts comme toi? Ne di
rois-tu pas que nous fommes f()us & que 
le Malin Efprit nous agite ? Crois-moi le 

. GRAND 
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GRAND EsPRIT nous a bien fait un 
corps avec des bras pour danfer & des 
pieds pour marcher, grimper, de (cendre & 
courir for des Raquettes, mais non pas 
pour fauter comme des Chevreuils., ji ce 
n'eft., ainfi que je te l'ai déja dit, par 
de.f!us des troncs d'arbres ou des fof!és. 
Crois-moi donc, Ji ta danfe nous a do12né 
du plaijir, ce n'eft qu'en &e qu'elle nous a 
fait voir le ridicule de ta Nation. .dinfi 
garde-la pour toi: ou fi Jofeph., Nicolas, 
La Famine & les autres font a.f!ez affa
més pour vouloir faire les fous, enfeigne-la 
leur. Pov.r moi, j'en fuis content & j'en 
(ai affiz fans a'?;·oir befoin de me tordre le 
pied ,pour fauter comme un Animal. 

Si ce difcours me furprit, d'un au
tre côté je fus ra\'ÏS d'avoir trouvé le , 
fecret de me debaraffer de pareils Dif.. 
ciples; car pas un ne voulut davanta
ge tourner le pied en dehors, difant 
tous comme Antoine, qu'ils n'avaient 
plus faim de mon /ltbonront & que 
·leurs pieds n'étaient pas faits pour être 
tordus. Que fans doute nous autres 
Efprits, qui étions d'une nature diffem
blable à la leur, pouvions peut-être bien 
les a voir eu ain fi faits en naiffant , pour 

· fauter 

j 

tn 



Dtr SR. LE BEAU 

fauter comme des Animaux, d'autant 
plus que nous étions déja velus comme 
des Ours. 

1 e dirai à propos de ce. ci, que pref.. 
que tous ceux qui n'ont point YU ni 
entendu parler des Sauvages , fe font 
imaginé qu'ils étaient des Homn1es 
nuds, couverts de poil, vivant dans 
les bois fans focieté com1ne des Bêtes 
& n'ayant de l'homme qu'une figure 
imparfaite. Il ne paroît pas même que 
beaucoup foient revenus de cette per• 
fuafion. Les Sauvages à l'exception 
des cheveux & des four cils, que plu
fieurs même ont foin d'arracher, n'ont 
aucun poil fur le corps ; car s'il leur 
arrivait par hazard qu'il leur en vint 
quelqu'un , ils fe l'ôteraient d'abord 
jufqu'à la racine. Je dis bien, par ha
zard , car il efi: fort extraordinaire de 
leur en voir venir aucun. J'ai cepen
dant vu de vieux Iroquois & de vieilles 
Sauvageffes, qui en a voient un peu aux 
deux extrèmités de la lévre fupé
neure. 

La premiére fois que ces Barbares 
·virent les Européens, leur étonnement 
fut incroyable, & la longue barbe que 

V ceux-
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ceux-ci nourriifoient en ces tems-là, 
les leur fit paroître étrangement laids. 
Ils naiffent blancs comme nous. Leur 
nudité, les huiles dont j}s fe graiifent, 
& les differentes couleurs dont ils fe 
fardent, que le Soleil à la longue im .. 
prime dans leur peau, leur hàlent le 
teint. Ils font grands, d'une taille fu .. 
perieur à. la nôtre, ont les traits du 
viu1ge fort reguliers , le nez a qui lain, 
& font bien faits en général' etant 
preique impoffible de voir parmi eux, 
aucun boiteux·., borgne , boffu ., aveu .. 
gle &c. Pour moi je n'y en ai jamais 
vu. 

Ils font tous bien proportionés, d'un 
bon tempérament , lefies , forts & 
adroits. En un mot, pour les qualités 
du corps , ils ne nous cedent en rien & 
même ièmblent avoir fur nous quelque 
avantage. Ils ont les yeux gros, bien 
fendus & noirs de même que leurs 
cheveux. Leurs dents font blanches 
comme de l'hivoire & l'air qui fort de 
leur bouche eft auffi pur que celui 
qu'ils refpirent, quoi .. qu'ils ne .mangent 
prefque jamais de pain ; ce qui prou .. 
ve qu'on fe trompe en Europe, lors-

qu'~n 
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qu'on croit que la viande, que l'on 
mange fans p-ain, rend l'haleine forte. 
Plulieurs Perfonnes à qui j'ai parlé quel .. 
quefois à ce fu jet, depuis que je fuis 
revenu de mes voyages, ne pouvant 
s'imaginer comment on peut vivre 
fans pain, ont été tout étonnées de ce 
que j'ai pu vivre moi-même de cette 
fa~on, pendant tout Je tems que j'ai 
été a\·ec ces Barbares. Mais helas, 
quelle fimplicité! Si ces mêmes Per
fonnes fe fulfent trouvées en ma place~ 
c'eut .été, je crois, bien le moindre 
de ·leur embarras. 

A voir les Sauvages du premier coup 
d'œil, il efi impoffib!e d'en juger à leur 
avantage, parce qu'ils ont le regard fa
rouche, le port ruflique & l'abord fi 
fimple & ii taciturne, qu'il feroit très
difficile à un Europhn, qui ne les con
noîtroit pas, de croire que cette ma
nière d'agir eft une efpèce de civilité 
à leur mode., dont ils gardent en
tre eux toutes les bienféances., coin
me nous gardon,S chez nous les nôtres, 
qui leur fervent de rifées. Ils font donc 
peu careffans & font peu de démon
f.l:rations: mais nonobfiant cela ils font 

V z bons , 
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bons, affables & exercent enYers les 
Etrangers & les malheureux une cha
ritable llospitalité, qui a de quoi con .. 
fondre toutes les Nations de l'Europe. 
Oui, je puis avoiier ici, que depuis 
mon retour dans cette partie du Mon .. 
de , qui paife pour la plus belle , la 
plus policée & la plus abondante en 
Biens & en Richeffes ; une difgrace 
outrée ne ceffant de m'y pourfuivre, je 
me fuis fouhaité plus de cent fois 
parmi ces Peuples, que nous nom
mons Barbares. 

A confiderer donc d'un premier 
abord ces Hommes depourvûs de tout, 
fans Lettres, fans Sciences , fans Loix 
apparentes , fans Temple, fans culte 
reglé & manquant des chofes les plus 
neceffaires à la vie , on aurait de la pei .. 
ne à les croire tels que je viens de les 
peindre , il n'efi néanmoins rien de 
plus certain. J'ofe même ajouter qu'ils 
ont presque tous l'efprit bon, l'ima
gination affez vive; qu'ils penfent jufie 

. iur leurs affaires & infiniment nüeux 
que le Commun Peuple parmi nous. 
Ils vont à leurs fins par des voyes Hl
res. Ils agiffent de fang froid & avec 

un 
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un phlegme qui 1alferoît notre patien
ce. Par raifon d'honneur & par gran. 
deur d'ame, ils ne fe fâchent jamais: ils 
paroilfent toujours Maîtres d'eux-rnê
mes & jamais en colère. Ils ont le 
cœur haut & fier, un courage à l'é
preu,re, une valeur intrepide, une con
fiance dans Jes tourmens qui furpaffe 
le Héroïsme & une égalité , que ni 
la profperité ni l'adverfité n'altèrent 
jamais. 

Toutes ces beBes qualités que je 
viens de raporter feraient trop dignes 
d'admiration, fi e!les ne fe trou voient 
malheureufement accompagnées de 
quantité de défauts ; car ils font le
gers & volages , fainéans au de-là de 
toute expreŒon, ingrats avec excès, 
foupçonneux , traîtres , vindicatifs & 
d'autant plus dangereux, qu'ils fa vent 
mieux couvrir & qu'ils couvent plus 
long-tems leurs reffentimens. Ils exer
cent envers leurs Ennemis des cruau
tés ii inouiës, qu'ils furpaffent dans l'in
vention de leurs tourmens tout ce que 
l'Hifi:oire des anciens Tyrans peut 
nous repréfenter de plus cruel. Au 
refi:e ils font brutaux dans leurs plai-

V 3 ûrs, 
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firs , vicieux par ignorance & par ma
lice : mais leur rufi.icité & la di1ette 
où ils font de toutes chofes, leur don
nent fur nous un avantage, qui eft d'i .. 
gnorer tous ces rafinemens du vice 
qu'ont introduit le luxe & l'abondan .. 
ce. 

Cependant on trouvera peut-être é-
trange qu'ayant de l'efprit , de l'in~ 
dufhie & de l'adreffe pour faire beau ... 
coup de petits ouvrages qui leur font 
propres , ils ayent paffé tant de Siédes 
fans inventer aucun de ces Arts,que tant 
d'autres Peuples ont porté à une fi hau .. 
te perfeélion. Mais bien loin de les en 
blâmer, je ne fai fi nous ne devrions 
pas plûtôt admirer en eux cette mo
dération qui les a fait fe contenter de 
peu & les fait encore rire aujourd'hui 
de nous vojr bâtir des maifons & en .. 
treprendre des ouvrages, qui doivent 
durer des fiécles., ayant nous-mêmes fi 
peu de tems à vivre, que nous ne fom
mes pas affûrés d'en voir la fin. 

Je ne fai aufii fi ce n'eft point 
par un n1ouven1ent de Po1Îtique, que 
quelques Jefuites me paroiifent les 
loüer un peu trop, quand ils difent 
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qu'ils ont la conception aifée, la rné ... 
moire admirable; qu'ils font dociles, 
&c. car lorsque je demeurois à ~ùebec 
dans le Couvent des R. R. P. P. Re-
-collets , j'ai entendu dire tout le con· 
traire. 

Quelques-uns de ces Pères me di
rent un jour, que les Jefuites, curieux 
de favoir la portée du genie desSau
Yages, s'avifèrent de _prendre dans leur 
Co liege de cette Ville, quatre jeunes 
Enfans de differentes Nations de ces 
Barbares & de les y faire étudier., afin 
de voir les progrès qu'ils feraient dans 
la Langue latine : mais que ces jeunes 
Gens étant un peu avancés dans leurs 
études n'en firent point d'autres que de 
devenir plus malins & plus méchans: 
Que ces beaux D1tciples donc témoi
gnaient toujours autant d'horreur pour 
la vertu que d'amour pour le vice, 
qu'il~ fembloient puifer dans les Au
teurs de l'Antiquité & retenir avec 
une fi grande opiniâtreté, que leurs 
Precepteurs furent obligés de les ren ... 
voyer dans leurs Forêts. 

Je crois auili que les Recollets m'en 
diioient -un peu trop cont~ les Sau-

V 4 vag~s 
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vages qu'ils regardent encore aujour.; 
d'hui comme des demi-bêtes, plus ftu .. 
pi des & plus brutaux même, que les 
.Animaux les plus féroces & par confe. 
quent indignes de recevoir d'autre Ba .. 
tême que celui du Grand Banc de 'l'erre
N euve. Ces Pères, piqués de jaloufie 
contre lesJéfuites,quileur enlévent leurs 
Millions, voudraient fans doute prouver 
que ces derniers MiŒonnaires ne font 
pas plus de fruit qu'eux parmi leurs 
nouveaux convertis,& trouvent du pl!i
fir à les contrecarrer fur ce fu;er. 
Quoiqu'il en foit , autant que je l'ai 
pu remarquer moi-même fur les lieux, 
je fuis très perfuadé qu'il y a un mi
lieu à prendre en tout ce-ci. Ce que 
l'on peut dire néanmoins contre le 
raport des Jefuites , qui ne veulent 
plus avoir de Difciples Sauvages dans 
leur Co liege, ne doit rien détruire de 
ce que j'ai avancé à l'avantage de ces 
Nations Barbares: car tous ceux qui 
ont converfé avec eux doivent avoiier 
avec moi qu'ils font pleins de bon fens 
& tels que je viens de les depeindre. 

Saus donc trop louër les Sauvages 
au fujet de cette indifference qui leur 

fait 
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fait méprifer toutes les commodités de 
la vie, je crois pouvoir dire avec veri
té que cette indigence de toutes les 
choies qui nous font neceffaires vient 
plûtôt de l'effet de leur pareffe natu
relle, qui les empêche de fe les pro
curer, que de celui de leur définte
refièment; car ils aiment auili-bien que 
nous les délices d'une Yie tranquille & 
s'accommoderaient fort de toutes les 
douceurs dont nous affaiffonnons la nô
tre, fi elles pouvaient leur venir fans 
peine, ou pour ainfi dire en dormant .. 
En un mot leur fainéantife eft fi gran
de, que depuis le tems qu'ils font en 
commerce avec les .Européens., l'utilité 
qu'ils en ont pu retirer ne les a point 
détachés de leurs anciennes coutu-
mes. 

Les Nations cependant qui habitent 
parmi les François, commencent un peu 
à les imiter, en bâtiffant, comme je l'ai 
déja dit, des Cabanes un peu plus foli
des, en s'amufant à la culture .. desTer• 
res, &c. II y a donc lieu d'efperer que 
la neceŒté obligera les autres dans 
peu de tems à en faire de même; par .. 
ceque , comn1e ils détruifent beaucoup 

V f le 
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le gibier, depuis qu'ils ont des armes à 
feu & que d'ailleurs les Européens corn- f 
men cent à s'étendre dans leurs Forêts, 
il eft fùr, que, pour pouvoir y vivre dans 
la fuite, ils feront obligés de faire corn ... 
me nous. 

Il ne m'arriva plus rien de remar
quable avec mes iroquois. Je lei conge· 
diai le lendemain, le plus honnêtement 
qu'il me fut po ffi ble, c'eH: à dire., en 
les comblant de promeifes , ne pou .. 
vant reparer par des Préfens le dép lai .. 
fir que leur caufoit mon départ. Ils me 
chargèrent tous de cornplimens pour 
Lou 1 s XV. & m'engagèrent d'invi
ter ce Grand Chef, à leur envoyer à 
chacun un Calumet d'argent. 

CH A-
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CHAPITRE XIX. 

Portrait du Cafi:or. Travaux incompré
henjibles de cet Animai pour faue 

des Digues & des Cabanes. 

LE lendemain 19 . .Avril, après avoir 
demeuré douze jours en la corn· 

pagnie de ces lroqu<Jts ,je ne me trou
vai plus accompagné que de mes deux 
Hurons, avec qui je me mis à canoter 
fur la petite H.itière dont j'ai parlé. 
Comme elle étoit un peu rapide & que 
nous la defcendions , il nous arrivait 
fouvent d'aller plus vîte que nous ne vou .. 
lions, deforte que nous euffions pu fai
re facilement quarante lieues dans un 
fcul jour, fi nous ne nous fulllons fou
vent trouvé arrètés par des Digues de 
Cafi:ors, que nous rencontnons de tems 
en tems. 

Ces J.Jiguqs font fi fingulières, que 
je ne puis tn\;rnp_êc~er de dire ic:i 
ce que j'en fc11, auiüwbien que des ant
Inaux qui les conil:ruifent. 

Le 
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Le Cafl:or efi: un animal amphibie, 
qui vit tantôt fur terre, tantôt dans 
l'eau & ne s'apprivoife jamais. Il ne 
vit que de feuilles & d'écorce d'arbres; 
f:1 nourriture ordinaire & la plus frian
de efi: celle de l'écorce du bois de 
Tremble ou d'Ofier. C'efi: auffi de cel
le-ci dont fe fervent les Sauvages pour 
apas dans les piéges qu'ils tendent à. 
ces animaux. Le Caftor reifemble affez 
à la Loutre ; mais il efi: beaucoup plus 
gros : La couleur de fon poil tire un 
peu fur celle du Minime & du Capu
cin. Son corps beaucoup moins épais 
que large efi: de la groffeur à peu près 
de celui d'un de nos gros Chiens baffets 
q'l!-i auroit le ventre applati. La forme 
de fa tête feroit aifez femblable à. celle 
d'un Rat, dont il a les yeux & les o
reilles, fi dle n'étoit applatie à peu près 
comme celle d'un Chat & en,iiron trois 
fois auffi gro!E~ que cette dernière. Il 
a auŒ les jouës & le bec d'un Liévre, 
la langue & la veille d'un Pourceau. 
Sa chair qui eft blanche & fort delica
te à. manger, efi: un peu froide & a le 
fang congelé ou noirâtre, comme ce .. 
lui d'une Carpe, d'autant que cet ani-

mal 
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ma1 peut dormir dans l'eau. Il a en
core dans les aines, tout auprès des tes
ticules, des bourfes de la groffeur d'un 
œuf d'Oye, qui contiennent une liqueur 
fi utile à la medecine, qu'on appelle le 
Caftoreum. On trouve de ces bourfes 
dans les Femelles comn1e dans les Mâ
les. Le Cafi:or fe fert de cette liqueur 
lorsqu'il eH: dégouté., pour fe donner de 
l'appetit ; il la fait fortir avec la pate 
en preffant les véficules qui la contien
nent. Il a quatre dents incifives, com
me les Ecureuils, les Rats & les autres 
animaux qui aiment à ronger. La lon
,gueur de celles d'en bas eft d'un bon 
pouce , & de plus de quatre pour 
celles d'en haut. C'eii: avec elles que 
plufieurs de ces petits animaux en
femble, peuvent fcie_r facilement & en 
peu de tems des arbres d'une gran
deur & d'une grofièur énorme avec 
lesquels ils font leurs Digues. J'ai eu 
le plaifir pendant près d'un quart d'heu
re, de les y voir travailler, & voici 
comment. 

Cette Rivière fur laquelle nous nous 
trouvions, étoit., comme je l'ai déja 
dit, fort navigable. Nous la defcen ... 

dions 
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dions affez tranquil!ement , fans avoir 
befoin même de nous fèrvir de nos a vi- 01 

rons., deforte que nous avancions dans ~1 

ces vafies Solitudes , fans faire aucun 
bruit., étt.tnt toujours aux écoutes pour 
'\'ùÎr fi nous n'entendrions ou plûtôt ne 
verrions point de Cafiors. Nous étions 
préciiement dans des endroits où il 
devait y en avoir beaucoup. Tout 
était plein de Digues. 

Nicolas, qui tenait le devant du Ca
not, en ayant apcrçû un qui nageait, 
tira defllis , mais n~ayant fait que le 
blet1èr nous ne l'eûmes point. Ce coup 
manqué fut caufe, que, dans le même 
inltant, je vis un peu plus loin, quan
tité d'autres de ces animaux s'élancer 
dans l'eau comme des Grenouilles. 
Plufieurs cependant eurent la hardieffe 
de ven1r nous approcher en montrant 
feulement leur tête hors de l'eau. Ce 
qui fut cau fe que mes Sauvages & moi 
tirant d'accord dans le même tnoment, 
nous en tuames chacun un, de ceux qui 
s'amufoient un peu trop à plonger & 
replonger. Après cet heureux coup 
nous allâmes à terre & nous nous en fon· 
çâmes un peu dans le bois, autant pour 

y 
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y faire cuire notre gibier, que pour 
nous y cacher & guetter ces animaux , 
qui devoient y être en grand nombre, 
& felon ce qu'il nous étoit facile d'a
percevoir, travaillaient à y faire une 
nouvelle Digue. 

Une heure s'étoit écoulée pendant 
que notre Repas fe preparait, lorsque 
je m'avifai, contre la volonté de mes 
Sauvages, d'aller me promener fur le 
bord de la Rivière , dans l'efperance d'y 
voir peut-être travailler quelques Ca
fiers. Je ne me trompai point dans 
cette idée ; mai_s afin d'a pro cher de plus 
près un endroit, où j'av ois en debar
quant remargué quelques grands ~rb res 
à moitié coupés, j'avançai doucement 
ventre à terre, pour voir fans être vû 
ces beaux Architeétes nés, dont j'uvois 
entendu dire tant de tnerveilles. 

J'étais déja aifez proche, quand un 
certain bruit , que j'entendis, excitant 
de plus en plus ma curiofité, fit que je 
me dreffai derrière un grand arbre pour 
''oÎr plus à mon aife, ce qui ]~ cau
fait. 

Ce fut pour lors, que fans branler 
de ma place, je vis b1en cent de ces 

ani-
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animaux occupés à un tra·vail auffi ad
mirable que furprenant. 11 y en avoit 
douze qui ferrés les uns contre les au
tres & dreffés fur leurs pates de der
rière , fcioient ou plûtôt coupaient avec 
leurs dents un grand arbre d'environ 
douze pieds de circonference, pendant 
que plus de cinquante autres étoient oc
cupés à couper & traîner le'S branchages 
d'un autre arbre déja tombé. C'étoit 
un plaifir pour moi de voir l'agilité 
avec laquelle ils conduifoient à la nage 
ces branches. Tantôt je les voy ois fau
ter & refauter par deifus ces matériaux; 
tantôt.je. ne voy ois plus ni branches ni 
Caftors , & dans d'autres mo mens enfin 
je les apercevais en plus grand nombre 
fur la furface des ondes, tirant comme en 
colèt·e ces mêmes branchages , qui leur 
a voient échappés & avec lesquels ils 
fe replongeaient jusqu'au fond de la 
Rivière. 

Le plus rifible pour. moi., c'étoit d'en 
confiderer deux ailis fur leur queuë , 
uniquement occupés à regarder lei 
'rravailleurs & à les empêcher d'a
vancer du côté que l'arbre, que l'on 
cou_poit, devoi~ tomber. Plufieurs au-

tres 
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tres de même, me fembloient un peu 
plus loin fervir auffi d'Infpeéteurs ou 
d~ Pique'll:rs, pour diligenter l'ouvrage, 
foit ~n fatfant hâter les pareffeux, foit 
en aidant eux-mêmes à rouler des 
pierres Oll; tirer leur charpente, qui 
embaraffoit quelquefois t!'op les Tra
Yailleurs; ou foit en rechargeant ceux: 

' qui laiffoient tomber le mortier, que 
Wautres leur avoient déja chargé fur 
leur queuë. Tandis que d'autres enfin, 
qui contrefaifoient les Maçons, pre
paraient ce même mortier mêlé de la 
terre graffe, que quelques-uns leur a .. 
portaient du fond de la Rivière, & 
d'un peu de gravier rarnaffé fur le 
rivage. Ce gravier bien pètri ou 
battu enfemb~e dans ce limon , tant 
avec leur queuë qu'avec leurs pates , 
pouvoit dans la fuite devenir dure & 
fe conferver au fond des eaux, com
me un ciment capable d'affermir leurs 
Digues & un mortier propre à bâtir 
leurs Cabanes. 

Si je me fuis refervé à parler ici 
des pates & de la queuë des Ca!l:ors , 
ce n'a été que pour en mieux faire 
yoir l'ufage. Ces Animaux . ont les pa-

){ tes 
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tes fort courtes, de façon qu~ leur 
ventre po fant., pour ain fi dire, à ter
re' ils ont de la peine à courir. c·eft 
pourquoi , de crainte d'être pris par 
les Chafièurs ou par des animaux qui 
pourraient leur nuire, ils ne s'écartent 
jamais à plus de vingt ou trente pas de 
l'eau : encore ont-ils des Sentinelles 

qu'ils pofent à de certaines difiances, 
pour éviter d'être furpris, pendant 
qu'ils font occupés à leur travail. Car 
au moindre cri que font ces Sentine] ... 

les à l'approche des Hommes & des 
Bêtes ., tous les Travailleurs fe jettent à 
l'eau & fe fau vent en plongeant jusqu'à 

leurs Cabanes. J'avance ce fait pour 
l'avoir vu, ayant eu beaucoup de pei ... 
n 'e à le croire moi-même fur le rapor! 
<jue l'on m'en a voit déja fait., & fi j'ai 
été, pendant un bon quart.d'heure.,aife:zo; 
proche d'eux fans être aperçu, il faut 
avouër que c'eft un bonheur pour moi, 
ou un pur effet du hazard. 

Pour revenir donc à leurs pates.; i!s 
ont les doigts de celles de derrière 
joints par une men1brane , comme 
ceux d'une Oye. Celles de devant font 

f:1n~ membrane, fenablable à ceux des 
Ra ti 
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Rats de montagne; & ils s'en fervent 
comme d'une main , de mêtne que 
]es Ecureuils. Leurs ongles font courts, 
taillés de biais & creux par dedans, 
comme des plumes à écrire. 

La queuë du Caftor tient plus de la 
nature du Poiffon que de celle des 
Animaux terreftres , auffi bien que fes 
pieds qui en ont le goût. Elle paroît 
écaillée, mais elle ne l'eft point; car 
fi l'on veut eifayer d'en lever cette for
me d'écailles, qui eft d'une figure exa
gone irregulière, formant une pellicu
le, qui les joint enfemble, il iè trou .. 
\rera que ce n'eft qu'une fimple peau 
ou parchemin d'une feule pièce. Cet
te queuë, qui a onze & douze pouces 
de long , eil de figure o''ale , comme 
une Sole ; mais moins plate. C' efi le 
morceau ]e plus délicat de l'animal: 
Sa chair au reii:e ell: des plus exquires 
& tous les Sauvages du Canada, en font 
très friands. Le Cafl:or fe fert de cette 
queuë & de fes pieds de derrière pour 
nager. Elle lui fert auffi de Battoir, 
comme je l'ai déja démontré , pour 
battre le mortier, ou de Truelle quand 
il veut fe bâtir une Cabane. 

X2 Il 
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Il faut avoiier que l'infi:inét de ce~ 

animaux a quelque chofe qui furpaife 

l'imagination; car enfin., pour venir à 
bout de faire leurs petites l\1aifonnet

tes confiruites en figure de Four ou 

de groffes Ruches à miel, il faut pre .. 

mièrement qu'ils ayent l'adreff'e & la 
force de faire des trous au fond de 

l'eau, afin d'y planter enfui te quatre, 

cinq & quelquefois fix pieux , qu'ils 

ont le foin de placer direéi:ement au 

milieu des Ri vi ères ., Lacs ou Etangs 

qu'ils arrêtent par le moyen de leurs 

Digues. Secondement c'eil: fur ces 

pieux qu'ils bâtiff'ent ces' petites Ca

banes, faites de terre graffe, d'herbes 

& de branches d'arbres. Elles doivent 

être fur la fu rfa ce des eaux, & ont 

toujours trois étages, pour monter de 

l'un à l'autre., quand les H.ivières croif

fent par les plu y es ou par les dégels, afin 

que leurs Petits n'en foient point in corn'.. 

111odés. Leurs planchers font de joncs 

& chaque Cafi:or a fa chambre~ part. 

Ils entrent dans ces nids par def1ous 

l'eau, où l'on voit un grand trou au 
premier plancher environné de bois de 

tremble coupé par morceaux , qu'ils 
peu ... 
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peuvent tirer facilement dans leurs Cel
Jules, lors qu'ils ont env~e de manger. 
Comme c'e!t leur nournture ordinai
re , ils ont la précaution d'en faire 
toujours un grand amas & fur tout du
rant l'Automne , prévoyant que / les 
gelées doivent glacer leurs Etangs & 
les tenir enfermés deux ou trois tnois 
dans leurs Cabanes. 

C'eft auffi cette même raifon pour 
laquelle ils font tant de Digues, afill 
que leurs provifions pui!fent être arrê
tées & ne point fuivre le Courant de 
l'eau. Ce n'eH: donc pas fans caufe, 
ii , pendant un long trajet de che
min, nous ne faifions point une ou 
deux lieuës fans être obligés de tnettre 
pied à terre, à caure des Digues de 
ces indufhieux Animaux. 

Ces Digues font fi fiables que nos 
plus habiles Maçons auroient bien de 
la peine à faire des murailles à chaux 
& à ciment qui fu!fent plus fortes. El
les ont quatre & fouvent plus de cinq 
çens pas de longueur fur vingt pieds de · 
hauteur & fept ou huit d'epaiifeur. Un 
pareil ouvrage, commencé feulement 
par une centaine de ces Animaux, fe 

X 3 trou-
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trouvera fini & parfait au bout de fix 
mois de terni, fans qu'il foit befoin d'un 
p1us grand nombre de Travailleuri; 
tant i.l eH: vrai qù'ils agiüent avec vi
gueur & diligence. On diroit à les en .. 
tendre, fans les voir dans ces occupa
tions ; que ce font des Hommes qui 
travaillent, fi on n'était perfuadé que 
ce font des Caftors. 

J'ai fouvent fait reflexion., depuis que 
je fuis en Hollande, où il faut tant de 
Digues pour conferver le Pays , que 
ces Animaux n'y feraient fc1.ns doute 
pas inutiles , puisqu'ils peuvent faire 
ft bien & à fi peu de frais dans le Ca
-.,zada, ce que Mrs. les Hollandais font 
chez el.lX avec tant de peine & de dé
penfe. Les Caft:ors ont auffi comme 
eux des Dyk-Afe.'Yften , c'efl: à dire 
en François , lnfPetleufs des Digues , qui 
les vifitent de tems en tems, pour voit 
fi rien n'y manque, & donner avis à 
la Societé s'il y a quelque chofe à re-
faire. l'vies Sauvages m'ont afliîré qu'ils 
s'affe~bloient pour cet effet, tenant 
conférence enfemble , touchant les 
moyens d'amaffer & de garder avec 
foin toutes les chofes neceifaires au 

- Bien 
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.Bien tommun de leur petite Republi. 
que, & que par un certain jargon in .. 
telligible Ils fe communiquaient entre 
eux leurs fentimens & leurs penfées. 

Je n'ai .jamais été témotn de ces for
tes d'Aifemblées., je 'roudrois les avoir 
vûés moi-même pour y ajouter foi. 
Cependant je ra porterai fur ce qui s'eft 
paifé fous mes yeux, que je crois que 
ces Animaux font une focieté d'une 
centaine d'entre eux; fe choifiifant un 
Canton pour y vivre féparément des 
autres Caftors. J'oferai même hazard er 
<Ie dire , qu'ils m'ont parû fe parler 
pendant que je les ai vû travailler, en 
raifonnant enfemble par des tons plain
tifs & dolens , à peu près comme ceux 
que nous font entendre quelquefois nos 
Poules & nos Canards ; avec cette 
diilinél:ion néanmoins que ces Amphi
bies me fembloient attentifs aux dif
ferens fons de voix les uns des au
tres , pour agir conformément à l'in
tention de ceux qui s'exprimaient par 
leurs petits tons non articulés. Ce qui 
eil: certain du moins, c'efi: qu'il s'en~ 
tendent très bien entre eux. 

Pour bien faire comprendre de quelle 
X 4 ma. 
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manière ces laborieux Animaux con~ 
firuifent leurs Digues, il ne me fer.a 
pas hors de propos d'ajouter ici, qu'ils 
examinent p remièrement les bords de·s 
petites Ri vi ères, afin de voir s'ils n'y 
trouveront point , des deux côtés ·, 
d'affez grands arbres vis à vis les uns 
des autres , pour qu'ils puilfent les 
croifer par leur chûte. Il n'importe 
pour la greffeur; car, ain fi que je l'ai 
déja donné à connaître, les plus gros 
ne leur font point peur : aucontraire 
ce font les meilleurs & ceux aux
quels ils femblent s'attaquer le plu
tôt. Mais, pour en venir à bout ayec 
plus de facilité, ils ont' l'infbnét d'ob
ierver auparavant de quel côté don
ne le vent afin d'en profiter : ce qui 
leur eil: indifferent d'ailleurs pour leur 
9uvrage; car fi les vents changent de 
face, les Caftors quittent auili-tôt leur 
entreprife de ce côté, pour aller faire 
le même tr~vail d'un autre ; pourvû 
néanmoins qu'ils leur foient favorables 
& puiffent les aider à renverier leurs 
arbres en travers. Autrement ils s'a
J;IlUferoient à couper avec leurs der.ts 
i ncifives les branches de ceux qui font 

dé)~ 
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déja tombés & à les enti-elaff'er les unes 
dans les autres. C'eft alors que ces 
Maîtres-faifeurs de Digues fe chargent 
d'herbes & de mortier qu'ils trainent 
fur leur queuë & jettent entre ces bois, 
avec tant d'art & d'induftrie, que les 
plus habiles dans l'art de la maçonne .. 
rie en Europe, auraient bien de la pei
ne à faire un Edifice qui fût, pour 
fon épailfeur , auffi ferme & auffi 
p~rmanent que l'eft celui de ces A
nimaux. 

Les Cafl:ors fe trouvant dans un lieu 
où ils puiffent fe plaire, en y rencon
trant une affez grande quantité de bois 
de Tremble, capable de fubvenir, en 
cas de befoin, n leurs provifions de vi
vre : fi ce lieu, dis-je, eil: feulement 
traverfé d'un ruiifeau, ils fe détermi
nent fur Je champ à y faire des Digues 

- & des Chauffées de la manière dont je 
· viens de parler ci-deifus, lesquelles ar-

êtant le cours de l'eau, caufent une 
inondation fur tout cet endroit, qui a 
quelquefois deux lieuës de circonfé
rence. 

f au rois trop à dire, fi je Youlois ra
çonter ici toutes les chofes que font 

X 1 ca .. 
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capables de faire ces ingenieux Ou.l 
vriers., l'ordre établi parmi eux & les 
précautions qu'ils prennent pour fe 
mettre à l'abri de la pourfuite des au. 
tres animaux. Ce qui efl: de remarqua• 
ble , c'efi: que tous ceux qui font fùr lél 
terre & dans la mer en ont d'autres à. 
craindre , quelque forts, agiles ou 
vigoureux qu'ils foient ; mais les Ca .. 
ftors., dont je parle, n'ont uniquement 
Cille les Hommes à apprehender; car 
les Loups, les Renards, les Ours., &c. 
n'ont garde d'aller les attaquer dans leurs 
Cabanes , quand même ils auraient la 
faculté de plonger. Il eft fûr qu'ils n'y 
trouveraient pas leur compte, d'autan~ 
que nos Cabanés s'en déferaient aifé .. 
ment avec let.us dents tranchantes. Ils 
n'y a donc qu'à terre , où ils pour .. 
roient être infultés , & c'efi: cc qui 
fait, que, quoi-qu'ils ne s'écartent ja. 
mais beaucoup du bord de l'eau, ils 
ont des Sentinelles qui crient lorsqu'ils 
entendent le moindre bruit. 

Pour moi j'étais heureufement der .. 
rière un gros arbre, où ne faifant point 
de bruit, il leur était presque impos
fible de m'apercevoir. Je ne. pouvais 

ca .. 
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eependant me Jaffer d'admirer ces mer
veilleux Architeél:es , quand ., dans le 
moment que j'y penfois le moins , deLtX 
coups de fufils partirent, à mes côtés, 
fur ces pauvres Animaux & troublèrent 
mon attention. Cet incident fatal m'at
trifia peut-être autant que tous ces vi
gilans Travailleurs qui disparurent d'a
bord en fautant précipitamment dans 
les ondes. Le chagrin que j'a vois de ne 
]es plus voir a l'ouvrage ne furpaifoit 
pas celui que me caufoit le cri plaintif 
des blelfés. L'indull:rie de ces innocen
tes Bêtes m'infpiroit une certame pitié 
pour leur malheureux fort; puisque, ne 
faifant de tnal à perfonne, on ne leur 
en veut que pour avoir leur peau. 

Ces deux coups de fuGis partoient 
àe rnes Hurons, qui impatiens de ne me 
point voir revenir & attirés d'un autre 
côté, par le bruit que faifoient les Ca
i1or~, s'étaient venus fubtilement poîer 
''entre à terre, derrière moi. Ces Sau
vages voyant que j'étais fi attentif à re
garder ces Animaux voulurent bien, 
pendant quelque-tems, me laifièr jouir 
de ce plaiiîr, mais las de me voir ]es 
confiderer & toujours .dans la même at-

ti· 
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titude , ils craignirent enfin que -lei 
Cail:ors ne les aperçuifent s'ils m'aver
tiffoient: c'eft pourquoi ils jugèrent à 
propos de lâcher chacun leur coup , 
ain fi que je l'ai déja dit, croyant d'ail
leurs que j'en avais affez vu pour con
tenter ma curiofité. 

Mes Hurons n'eurent pas plutôt tiré 
leur coup, qut 1aiifant leurs fufils à ter
re , ils coururent très promptement 
vers leur Gibier, & eurent encore le 
tems de tuer, avec leurs haches , un 
autre de ces Animaux qui n'avoit pas 
en co re pu gagner le bord de la Ri vi è
re, pour s'y fau ver à la nage. J'allai 
presqu'auffi- tôt le~ joindre pour les ai 4 

der à emporter leurs Cailors. Il y en 
a voit un des deux premiers tirés, qui, 
malgré le coup mortel dont il était lraR.
pé, a voit cepe:t;ldant eu 1J. force de fe 
jetter à l'eau. Nous eûmes un peu 
de peine à l'avoir ;:mais enfin, lorsqu'il 
eut perdu fon fang, il rell:a fur l'eau 
d'où nous le tirà,mes avec de longues 
perches. 
· J'examinai alors de près le travail 

pénible de ces Animaux: je marchai 
J;Uême un peu avant fur leur Dig~e 

quo!_· 
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quoi-qu'elle ne fût qu'imparfaite & que 
l'eau paffoit à travers en beaucoup 
d'endroits. Je croyais à la voir par en 
haut qu'elle n'avoitguère que trois pied~ 
de large: mais L!ntoin~ me fit voir avec 
fa perche , qu'elle pouvait avoir plus 
de douze pieds d'épaiflèur dans le fond 
de l'eau. Sur quoi il conjedura que les 
Cafi:ors , qui faifoient cette nouvelle 
Digue., n'avaient, fans doute, pas en
core effu yé la pourfuite d'aucun Chas
feur en cet endroit; qu'il fa11oit même 
que ces Animaux fuffent opiniâtrement 
animés à l'ouvrage pour s'y amufer pen
dant le jour, puisqu'ordinairement ils 
ne travaillent avec vigueur que durant 
la nuit .. 

Toutes ces confidérations jointes à 
la paŒon dominante qu'ont tous les 
Sauvages pour la Chaffe & fur tout 
pour celle du Cafl:or, l'obligea de me 
dire, que nous devions cabaner pen
dant quelques jours dans ces environs. 
Je ne crus pas devoir repliquer à fes 
raifons. L'obligation que je lui avois 
étoit trop forte & mon incapacité trop 
grande, pour pen fer que je pu :ife j~mais 
mieux le recompenfer, qu'en le la11fant 

pro •. 
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profit~r d'~ne oc~afion au~ favorabtc: 

à fes Interets : pmsque le Cafl:or ~ qut 

fait le principal revenu du Canada, fait 

au ffi les délices des Sauvages & la Chaf

fe don t il retirent le plus de profit. 

Je ne puis m'empêcher de dire ici 

par reflexion, que je crois , que dans 

quelques années , ce commerce de Pel

lereries changera bien de face; car de

puis que ces Barbares ont des armes 

à feu., ils détruifent tout le Gibier par 

où ils paifent , ainfi que je l'ai donné 

à connaître dans le Chapitre précedent, 

ajoutant ici, que ce n'efi: qu'avec peine 

s'ils quittent un Canton où ils croyent 

l~üffer quelques-uns de ces Animaux, 

ne pardonnant pas même à leurs Petits. 

C'eil: ce que je vais demontrer dans 

l'exemple fuivant. 
Nous cabanâmes avec toute la pré

caution pofiible., aux environs de cet

te petite Rivière : mais foit que les 

Cail:ors euîfent de Yigilantes Sentine}. 

les , ou fait que la peur de nolis revoir 

les empechât de fortir de l'eau, nous 

fumes près de deux jours aux aguèts 

dans cet endroit, fans pouvoir en attra

per aucun : ce qui fit que mes Sauva-
ges 
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ges irrités de n'avoir pu réuffir dans 
leur attente, mirent à l'eau notre ca
not & allèrent malgré moi, mettre en 
pièces à grands coups de haches deux 
Cabanes de ces Animaux, qui étaient 
plantées au milieu de cette Rivière. Si 
d'un côté j'étais ravis de cette expedi
tion qui fatisfaifoit la curiofité que j'a
vois de voir le dedans de ces 1naifon .. 
nettes, d'un autre je fus extrèmement 
chagrin de voir la cruauté de mes Sau
vages, qui ayant trouvé trois petits Ca
Hors , pas plus gros que le poing dans 
un de ces Gites , froitfèrent rudement 
le corps de deux de ces Petits contre 
la muraille de leur propre nid: J'eus 
beau demander miféricorde pour ces 
nouveaux nés: J'eus beau leur repre
fenter qu'ils fe fc:1ifoient tort à eux-mê
mes, en détruifant ain fi de jeunes Ani
maux, qui ne leur étaient bons ~rien, 
& pou voient au contraire, avec le tems, 
leur devenir profitables en croiffant & 
multipliant, ils ne voulurent point fe 
rendre à mes raifons.Bien plus comme je 
tenais le troifiéme Petit à qui je voulais. 
fau ver la vie, ils me l'arra·::=hèrent des 
maini pour l'écrafer impitoyablement 

fous 
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. fous leurs pieds en me difant: .,, qu'il$ 
,, avaient peut.être déja mangé , fes 
,., Père & Mère., ou qu'en tout cas., ils 
., les puniifoient ainfi, pour ne s'être 
., pas laiffé tuer. 

C'efr ordinairement vers la fin de 
l'Automne que les Sauvages partent de 
leurs Villages., pour faire leurs Parties 
de chaire., qui dure toujours quatre, 
cinq & quelquefois fix mois de l'an
née. Ils s'embarquent alors dans leurs 
Canots pour aller fe pofter dans des 
Forèts fort éloignées de leurs Demeu
res ordinaires. S'ils fe rencontrent par 
hazard avec d'autres Sauvages qui ont 
deffein d'aller chaifer dans les tnêmes 
endroits, ils conviennent, en chemin 
faifant., des Pofies qu'ils y occuperont. 
Ces va fi: es Solitudes leurs font auffi con
nuës que nous peuvent être les ruës 
des Villes où nous demeurons. 

Quand les Sauvages font arrivés dans 
les Diihiéts dont ils font convenus en
tre eux , chacun établit ion Domicile 
dans le Departement qui lui efi: pref
crit , pour y chaffer à l'aife , fans 
crainte que d'autres Chaifeurs lui vien ... 
nent dérober le Gibier qui fe prend 

dans 
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<lans les piéges qu'il y tend , car ces 
Barbares font fi fideles entre eux, qu'ils 
aimeraient mieux mourir de faim que 
de commettre un pareil larcin. c· eft ce 
que je puis prouver par ce qui m'eft 
arrivé à moi .. même en pareille occafion : 
Exemple admirable! que je ra porterai 
dans la fuite en fon lieu. Lorsque les Sau
vages font donc dans ces endroits, ils 
s'y cabanent ordinairement huit ou 
dix enfemble , ayant pour leur part 
quatre ou cinq Etangs de Caftors à vi
fi ter tous les jours & font affez bonne 
chère pendant tout le tems que dure 
cette Chaife. 

Si c'eft pendant l'I-Iiver que fe fait 
cette Chaffe ; dans cette fairon les 
Etangs ou Rivières étant glacées, leg 
Sauvages font des trous dans la glace, 
aux environs des loge~ de Cailors , 
auxquels ils attachent des rets faits en 
forme de poches, qui étant bien ten
dus, ferrent & enveloppent cc.:Jles d'en
tre ces pauvres Bêtes, qui veu~ent, for
tir de l'eau., pour prendre haleine a ces 
trous. Ils n'en échappe guère, à moins 
que les Chaifeurs ne foient un peu trop 
de tems à les aller chercher; car en ce . 

· Y cas 
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cas, les Caftors rongeant Ieuts filets 
pourraient fe debarraffer: C'eft ce qui 
fait auffi qu'on y veille avec une gran .. 
de attention. Si on s'occupe au con· 
traire à cette Chatre durant l'Auto m .. 
ne , alors malheur à ceux qui ont fait 
des Digues dans les Prairies ; car les 
Sauvages qui ne pardonnent à rien , 
profitant de l'occafion, font un grand 
trou au pied de ces Digues pour en 
faire écouler toute l'eau de J'Etang., où 
les Caftors fe trouvant à fee, ces De .. 
firuéteurs impitoyables les tuënt tous 
fans referve. 

Ces Animaux fe prennent rarement 
2ux piéges , à moins que d'y mettre un 
certain bois de Tremble rouge, qui eH: 
une efpèce de faule, qu'ils aiment beau ... 
coup., & qui ne fe ttouve pas facile
ment. La dernière manière de les at .. 
traper, eft de les épier pour )es tuer 
à coups de fléches ou de fu fils, lors 
qu'ils nagent fur l'eau, ou quand ils 
viennent à terre couper des arbres; 
mais il faut être bien caché & ne pas 
fe remuër; car au moindre bruit qu'ils 
(!ntendent, ils fe jettent dans l'eau & 
plongent jusqu'à leurs cabanes. 

Cette 
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Cette forte de Chaffe étoit propre. 

ment la nôtre, & eft celle de tous les 
Voyageurs, puisque toutes Jes fois que 
nous noui trouvions dans des endroits 
où il y avoit des Digues ou des Caba
nes de ces Animaux, d'abord nous nous 
tenions aux aguèts ou en embufcade 
jufqu'à l'entrée de la nuit. C'efi: auili 
ce qui ne fervoit pas peu à nous amu
fer, ou plutôt à nou~ faire perdre no
tre tems, ain fi que je viens de le dé
montrer tout à l'heure, par la dernière 
paufe que nous fi mes, fur tout dans un 
lieu, où, felon toutes les apparences, 
nous devions faire bonne capture. 

~~~~. ~· . ':'~~~~ J ) c ) t ) ' ) t ) t t t ) ( ) t ) t ) tH t ) • ) t ) t 1 
t • • • • • • .. ! • • • • • • • ' ....... . 

C Ii A P 1 T RE XX. 

~ntretien particulier c!e l'Auteur avet 
Antoine. Sentiment admirable de ce 
!luron fur l'tmmortalité de l'Ame & 
11utres Singularités des Sauvages en gé
néral à ce fojtt. 

MES Hurons frufl:rés dans leur at .. 
tente, me dirent que cet événe

y ~ ment, 
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ment, quoi.qu'affez fingulier, ne de.; 

voit pas me furprendre; fe referya~t à 
m'en donner les raifons quand ils fe 

feraient confultés enfemble , pour fa· 

voir fi nous devions décamper de ce 
Canton, ou y refier encore un jour ou 

deux. 'C'eft fur quoi après s'être affis, 
avoir deliberé entre eux & opiné pour 

notre départ, ils m'alleguèrent, à ce · 

fujet: Que la prudence & la patience 

étaient des qualités auffi neceffaires à 

l'I-Iomme pour être bon Chaffeur ,qu'aux 

Animaux pour fe conferver la vie ; Que 

fans moi , ils feraient bien voir aux 

Cafi:ors, qu'ils ne leur cedent en rien 

du côté de ces vertus: Mais que, mon 

projet , en partant de Q..uebec avec 

eux, ayant été de me rendre en toute 

diligence à N aranzouac, ils ne vou

laient point abufer de ma complaifan .. 

ce' en m'amufant rlus long,tem~ dans 

ce lieu où je ne faifois point mes af .. 

faires. Quant aux Cafi:ors que nous 

•bandonnions, ils me dirent; qu'ils les 

retrouveroien\t toujours bien à leur re

tour. 
Il m'ajouta de plu~: que ces Ani. 

maux étoient des Efprit~ jn~hdtrieu~, 
qu-I, 
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qui, rpour les tromper dans leur atten
te , t'occupaient exprès .à travailler · 
dans l'eau, parce que Nicolas & lui, 
ayant tiré leurs fufils chargés de gros 
plomb à Canard, vers un endroit où 
ces Animaux étaient comme par pe
lottons, ils en avaient peut-être blelfé 
plufieurs : Que ces Blelfés s'étaient 
plaints fans doute à leurs Confrères , qui 
remplis de hon fens & de raifon a voient 
refolu, après en avoir conféré entre 
eux, de ne point montrer leur nez fur 
l'eau pendant plufieurs jours. C'efl: 
pour'luoi que je ne devais aucunement 
être furpris , fi durant près de deux fois 
•ingt quatre heures ces Animaux ne 
l'étaient point fait voir à nous. 

Le ton ferieux dont il me pronon
ça ces dernières paroles, furent cau fe 
que je ne pus m'empêcher de rire & 
de lui dire, que j'étais bien moins fur
pris de ce que les Call:ors n'étaient 
point wrtis de l'eau' que de ce qu'un 
hon1me bien fenfé ., tel qu'il m'a v. oit 
toujours paru être , raifonnoit de la 
forte. Ce-ci me procura une conféren
ce avec lui , a!fez fingulière pour 
mériter d'être raportée ici. 

Y 3 ,, Corn .. 
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, Comment , lui dis-je , veux-tu. 

,, que les Bêtes dont tu parles ayent 
, de la Raifon ? Ne fais-tu pas que 
, l'I-lomme feul l'a euë de Dieu en 
,, partage & que tous les autres Ani
,, maux qui vivent, tant fur la Terre, 
·, que dans ]a Mer ou dans les Airs , 
, n'en ayant point , non plus que 
,, d'Ame à fauver, ils doivent lui être 
,, fournis: En un mot , ne fais-tu pas 
,., que le Suprème Etre les a tous créés 
, pour l'ufage de l'Homme, qui feul eft 
,., un Animal raifonnable? Bon! repliqua ... 
,, t-il, en regardant fon Neveu, it faut 
, a~oüer que ces François font quelquefois 
.,, des Gens bien plaifans. ,., Puis ,n1'adres· 
fant la parole. Q...ui t'a dit, pourfuivit-il, 
ff(_ue les Animaux doivent nous obéir; 
qu'tls n'ont point d'Ame à fauver & que 
J'Homme feu l' efl un Ammat raifonnable? 
Sont-ce tes Parens, qui t'ont enjeigné d 
pareils ritns . 

.,, Laiffe un peu là mes Parens, lui 
,., repondis-je, ce font des Perfonnes 
,., fur la probité & la parole de qui on 
,, doit trop compter.,, Enfui te j'ajou
tai qu'il leur faifoit injure, s'il les croyoit 
capables de m'avoir dit de$ riens, que 

je 
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le pouvois lui donner des preuves très 

onYaincantes du contraire. 
~' Regarde , lui difois-je; aétuelle .. 

:,, ment que je converfe avec toi, j'au • 
.,, rois tout lieu de me tâter & ret~ter, 
, pour voir fi ce n'eft pas un autre 
, moi-même qui te parle, & croirais 
, presque que c'eft un rêve, fi je n'a .. 
.,, vois toujours devant les yeux la fa .. 
, ge , prudente, belle & honorable 
,, manière dont ils fe font aYifés de me 
,,. faire conduire chez toi., pour effec
'' tuer par ce moyen les magnifiques 
,, paroles qu'ils m'avaient donné de 
,, m'envoyer un jour fi loin, que je 
, n'en reviendrais jamais. Quand je 
, refléchis donc à cette terrible pré .. 
,, diétion & à tout ce qui m'eft arrivé 
.,, depuis que je fuis ici avec toi dans 
, ces vaH:es Forêts , j'ai tout lieu de 
.,, croire que ce font des Difeurs de 
,, quelque chofe de réel, puisque c'eif: 
,, bien moi-même qui te parle, & qui, 
, fans le fecours d'une main de Sauvage 
,, telle que la tienne, aurois vu indu
" bitablement le fatal accomplilfement 
,., de leur finiftre Prophetie. Mais, 
~, Nuln'eft Prophete dans fon Pays, dit 

Y 4 lo 



344 
A V A N T U R E··-s_ 

, le Proverbe ; c'eft pourquoi j'efpère 
,, moyennant l_a grace ~e Dieu & tes 
,, bontés , que Je pourrai ~e van~er. un 
, jour d'être revenu de lotn. Ou1, J'ef~ 
, père affûrer ces mêmes Parens qu'il$ 
,, font bien desProphétes manqués,mai,s 
, non pas des Difeurs de riens, ain(i qu~ 
, tu les traites ; car s'ils fe• font trompés 
, dans leurs Prédiétions, ce n'eft pas leur 
, faute , ayant ignoré que je trouverais 
,, en toi un Barbare ., * qui agiroit en• 
, vers moi d'une façon toute contraire 
, à la leur & qui • • • . , Halte là , 
me dit Antoine en tn'interrompant ~ 
~uel galimathias 1 Crois- moi , garde 
pour tes Par ens ce beau difcours, que jt 
n'entends point & raconte moi feultment 
qui t'a dit que les Hommes font jetûs des 
.Animaux raifonnables: Sont-ce les Bœufs, 
lJs Chevaux, les Chiens, les Ch~ts., /~s 
Cochons , les .dnes, ou de femblables Bhes 
que vous aùtres François nourrif!ez dans 
'VOS Cabanes : en ce cas, je ne ferai pas 

fort 
• Les Sauvages n'entendent point la force de 

çe mot , non plus que de celui de Sauvage, qu'ils 
fe donnent volontairement eux-mêmes, croyant 
que ce dernier furtout, ne fignifie autre choib 
~{l!ll !!~mm~ q~! !~u~ !!~~~ ~~ !~~~~~~! ----
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fo;t [urpris, ti' autant que ces fortes d'A .. 
mmaux , malgré la raifon qut la Nat/~
re leur • donné, me paroiffint fi ftupides, 
qu'ils 'IJous font foumis & vous fervent ~ 
to11t ct que vous 'IJoulez. Si tu me dis 
que ce font ceux tjUe vous appeliez com .. 
me nous; Animaux Sauvages ,parce qu'ils 
fi {auvent dans les Forêts, pour ne point 
vous obéir , alors je te dirai que-tu 
mens: Car , moi-m~me, tout Sauvage 
fjUa tu me vois , je fiûs un Homme com
me toi & qui aimer ois mietJx c'Ourir toute 
ma vie comme ces Bêtes dans les Bois~ 
que d'habiter parmi vous ,ji je cro):ois en 
de'l;oir 2tre mangé : Ce que je ne pour .. 
rois faire fans raifon. Pour croire donc 
i.l faut penfer & pDur penfer zl faut 
avoir un ame & de la. raifon : Or pour 
quoi ne veux-tu pas que ce$ .dmrnaux 
jauvages e~ ayent, puijqu'ils ne pen
fent qu'à éviter notre prJfiHce , quand 
ils nous aperç~ivent, ce qu'ils ne fer~ient 
ftrtainement pas s'ils nous regardozent 
comme des Animaux rai(onnables, ou fi 
leur raifon ne leur diéloit pasf qu'il 'CJaut 
beaucoup mieux pour eux fe cr;nferver la 
çpie en liberté & en (ûreté dans les Bois, 
que de la riJquer chez du Animau~ 

· Y 1 d'une 
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J'une differente e{pèce ~ la l111r, qui ni 
les n1urrir1ie11t fons doute , que pour 
fU'ils leur (er'IJijfont enfoite eux-mêmes , 
de nourriture. 

,, Tu te trompes lourdement, mon 
,., cher Antoine lui repartis-je, fi tu 
,, penfes que les Bêtes brutes font 
, au ffi raifonnables que tu dis; car ou
" tre que la raifon humaine, qui m'é
.,., claire, me donne à connaître l'ab
" furdité de ton fentiment, l'Ecriture 
, fain te d'ailleurs m'enfeigne que DrEŒ 
,, ou le GRAN n Es PRIT ne les ~ 
,, créées que pour l'utilité & le feul 
, plajfir de l'Homme, les ayant pour 
,, c t effet privées de raifon pour les 
,, foumettre à notre domination. Bien 
, plus ., nous avons des Philofophes 
,, chez nous, que nous regardons corn
'' me Gens fa vans, qui affurent que 
., tous les Animaux ne font que des 
, Automates , c'eft à dire, de pures 
,, Machines, qui ne meuvent & agis
" fent que par relforts , à peu près 
, comme nos Horloges qui marquent 
,, les heures de la Nuit &du Jour fans 
,., que perfonne y touche. Il n'eft pas , 
'-' que tu n'en ayes vu à Q..ueb6C: mais 

n poUf 
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;; pour moi , je ne fuis du parti de 
, ces Doéteurs qu'autant que Je corps 
, de l'Homme eft lui-même une vraïe 
, Machine, non pas à la verité telle 
,, qu'ils la définiifent. C'efi: pourquoi 
, afin d'être un peu de leurfèntiment 
,, & du tien, fupofon~ que le Corps 
, de l'Homme foit une vraie Machine, 
.,, il a cela de commun avec les Ani-

. , maux que fon Corps, femblaole au 
,, leur, efl: un infi:rument compofé de 
., quantité de côtes, de boyaux, de 
, petits fibres , & de mufcles qui en 
, font les reiforts, ne fubfiftant que par 
.,, des organes, dont les uns font dis po
'' fés à rece"Voir la refpiration de l'air; 
, d'autres à retenir les alimens ne .. 
, ceifaires & les digerer: d'autres fer
'' vent pour l'ouië, l'odorat, la vuë; 
,, d'autres enfin pour le goût, la voix 
.,, les fenfations: avec cette difference 
,, néanmoins que les Bêtes n'ont que 
, quelques fenfations des chofes maté
,., riel! es & non pas des celeftes ni des 
, fpirituelles , qui ne regardent que 
,, la Machine de l'fiomrne, feule 
,, animée d'une Ame émanée du fou
,, fie du GRAND Es P R 1 T , au lieu 

, que 



348 A V A N T U R E S 
,, que les Animaux n'ayant point cet:; 
,, te avantage, c'efi: de là. que je corn~ 
,, prends facilement, qu'ils n'ont point 
, d'Am~ ni de Rai (on & que par con .. 
,, fequent l'Homme feul eft un Ani. 
,, mal raifonnable. 

'Je crois , me repliqua-t-il, fUC ta 
Rairon t~ fait perdre l'e(prit & que les 
Doéleurs d~ ton Pays font les plus grands 
fous du Monde. Dis-moi , ajouta-t-il ., 
pourquoi ces Sa vans qui peuvent faire des 
Horloges ne votes font-ils p~s des CtJflors,. ( 
puisque C6S Animaux ne }ont qu~ des Ma~ 
chines. Elles font belles ces Machines J 
parce qu'elles remu"int toutes {iule1 comme 
vos Horloges & font d'autant plus curieu
fis, fU' elliS les jurpaffint un peu, felon 
moi, en ce qu'elles engtndrent d'elln-m2-
mes d'autres Machines comme elles, qui 
travaillent, boivent, mangent & dorment 
tomme nous ; bâtiffint, penflnt & rai(on
nent jouvent mitux que toi. De t]Uellt u ... 
tilité ne vous feraient-elles pas us Ma
chinu ! puiJqu'elles produiraient à 
~otre bon plaijir., quantité de peaux & vot1s 
lpargneroient la peine de venir chez nous 
pour en chercher. Mais en attendant qu1 
ttJ P hilflfophes viennent à bout d' tn fairç 

fit 
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âe pareillts, explifue moi Ui1 peu ce que 
tu entends par la Raifon. 

,., La Rai (on ! lui repartis-je, c'efi: 
,, l'entendement., la faculté & le pou .. 
, voir que l'Ame donne à l'Homme 
0, pour lui faire conceToir, refiéchit, 
, comprendre & penétrer toutes le$ 
, chofcs qui le regardent, en lui fai
'' fant difcerner le vrai du faux & le 
,, bien d'avec le mal. 

Ha 1 J.l11n patl'Vre Claude, s'écria-t-il, 
à ces dernières paroles ; arrGte un peu, 
tar c'efl là cù je t'attends, pour te prou
ver que les Bhts font des Animau~ plus 
rlli[onnallles que nous ; puisqu'en compa
r~ifon d'elles nous ne fommts., (uivant '' 
que tu viens de dire, que de Jattes Bêtes 
fans raifon ou des .ll1achines., comme tu 
'Voudras. La Raifon ., dis-tu , eH: un 
Entendement de l'Ame qui nous fait 
difl:inguer le yrai du faux : fort hien ; 
en ce-ci je comprends que tu n'en as point 
toi-mbne , parceque tu pen(es faux, en 
prétendant qu~ les Animaux n'ont point 
d'Ame. !?(_uant à ce que tu m'avances, qu~ 
la Raifon nous donne à connoître le 
bien d'avec le mal , tu veux dire fans 
doute, qu',Jienous éclaire pour nous faire 

- Juivrt 
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fu ivre le premier & éviter l' ~eutre: en~
Ja je te prouverai aifément que les Bêtes 
ont plus de Rai fon que nous. Premiére
ment une Ejpice aime fon EfPèce & ne 
la detruit point. Les Ours ,par exemple, 
ne font point la Guerre aux Ours, les 
Loups aux Loups, les Renards aux Re
nards, les Carcr;joux aux Carcajoux, les 
Caftors aux Caftors & ainfi des 11utres. 
Nous ne les avons jamais vu s'a.f/è11tbler 
par Troupeaux pour hûrler enfemble & 
fe battre d'un propos deliberé jusqu'à la 
mort , les uns contre les autru., & cela 
feulement pour éprouver leurs forces , ou 
a'lloir le plaifir de joüer de la griffe & de 
la dent. Secondement , leur Raifon ne leur 
a jamais en[eigné de fe faire des jléches 
ni des armes à feu pour s'entre tuer plus 
'VIte, s'étant touiours contenté de celles 
1_ue Je GR A ND Es P R 1 T leur a données, 
pour fo dt{e11ire & quelquefois même at .. 
taquer leur Ennemis ou s'en {auver ,pllr ce 
que la Rai(on du bon fens veut qu'ils je 
con(ervent la vie. Sans cette même '1{ai-
fon, les Caflors fe cacheraient-ils prlfen· 
tement de nous ? 'froijiémement , leur Rai
fon eft Ji bonne, qu'ils ne cherchent point, 
&omme '~JOliS t~Htres François à boire du 

'!Jin, 
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'Vin , de l' eau:..de-vie ou d'autres hoijfons 
fortes pour lè la. faire perdre. ~uatrii
mement enfin, ils n~ font point quantité 
J'autres folies que j~ ne puis t'expliquer, 
mais que j'ai vu Jaire à tes Frères à Que
bec. Le Mâle ne hat point fa Femelle; 
ils élévent enfemble leur Petits, qui de
'iliennent naturelle~nent au.fli fovans & 
auffi raifonnahler que leurs Père & 
Mère, quand ils fotJt grands. Tu ne ver
ras pas chez eu~ le Père fâché de ce 
que fon Petit a quelquefois plus de 
Raifon que lui; ni Je battre ou vouloir 
le tuer pour cela, fans vouloir enten
dre d'autre Rai (on, fi non que fon Pe
tit ne doit point avoir de Raifon con ... 
tre lui: car tu dirais qu'ils n'ont Rai
fon ni l'un ni l'autre & tu ne te trom
perais point. Mais cela n'arrivant pas, 
il faut que tu conviennes n,vec mrJi , que 
non feulement les B;tes ont de la llai. 
fon , mais IJU'ils en ont Jouvtnt-mém~ 
une meilleure & une plus jàine que toi 
& que tous tes François qui s'en font ac
traire fur cet Article. 

Ce ferait trop interrompre le cours 
de mon voyage , gue de:décrire ici tou
tel les repliques que je lui ii~ à ce _fu ... 

Jet. 
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jet. Je n'aurois jnmais fini fi je voulois 

m'étendre fur toutes les differentes ob

jedions Philofophiques & Morales, 

que nous agitions tous les jours enfem

ble. Mon deifein néanmoins étant de 

donner à connoître au Leéteur com

bien ces Peuples, que nous nommons 

Barbares ou Sauvagts font remplis dt! 

bon fens , je ra porterai encore ion fen

timent fur l'immortalité de notre .Ame 

& de celle des Animaux. Voici à peu 

près comme il m'en parla • 
. Ce que je te viens de dire touchant la 

Raifon· des Animaux; pourfuivit ce Sau

vage , ne doit point détruire ce que tu 

penfts de la perfeélion dt l'Ame & 
de la Rai (on Humaine, parcequt je con

fens avec toi que c'eft notre J~ute fi les 

7iêtes ont quelquefois. plus de rai(on que 

nous. Ce que je t'en ai dit , n'a d11nc 

Ill que pour tt prouver feulement, que les 

Animaux ne pourroicnt pas faire tout 

ce qu'ils font J'ils n'avaient de /~ raifon 

& par confequent une .Ame. Q..u'efl-ce 

que t'Ame, ajoutoit-il ,fi ce n'efl une fub· 

fiance Jpirituelle qui fait qu'ils meuvent, 

agif!ent , penftnt & rai(onnent comme 

· nous·! Sont ils jeune~! ils badinent jouënt 
çom .. 
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comme nos En fans: Sont-ils en dge de ma .. 
turité! Leur Raijo1z les rend tranquilles 
& rêveurs comme toi. C'eft pour lors, 
que je juge qu'ils ont une Ame qui do~t 
être immortelle. Car, vois-tu; moi qui 
te parle, je ne penfè jamais mieux qut 
j'ai une Ame & à fon immortalité, que 
quand je rêve. C'eft dans ce tems., que cet
te Subftan.ce JPirituelle fe develope à moi
même, d'autant qu'elle agJt fàns Gt·re bor
née par fl!On Corps qui fi repo(e 1 C'eft 
par ce trait aujji que je remarque fon ex
cellence., que je prévois (on immortalité & 
conç'rlis fctcilement que J' Efprit qui m'anime, 
lorsque je fuis éveillé, doit avoir exifté • 
de tout tems! Les R.éves que tu Jais toi .. 
m~me quand tu dors, 11~ · te prouvent-ils 
jas cette verité, pcw l'agiliTé & le pou .. 
'iJoir qu~ ton Ame a en ce moment ? Pour 
moi je (ai qu'alors Ir" mienne fe transpor
te où bon lui femb/e; les grands voyages 
ne lui coutent rien: Elle je trouve tantot 
dans des Pays de Délices, t·cJnplis d'ex
cdient Gibier, tantôt au milieu des Dan .. 
fès & d'une Mujique qui !a charment ;Y 
jouant fouvent elü-mame· de plttjieurs ù;. 

Z flru-
';\1. Les. Sauvages penfent q1.1e leu~ Ame dl: 

é~e.rnege! 
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ftrumens mélodieux;. tantôt elle fe 'Voit 
fur les bords de quelques Rapides ou Pré-
cipices affreux d'où elle ne fe tireroit ja
mais ji elle était réellement renfermée dans 
mon Corps, qui lui fert de Pri{on. ~i· 
peut mieux me con'Vaincre qu'elle ne mour
ra jamais, ji ce n'e.ft cette aélivité conti
nueUe, indepe»dante de mon Corps, qui trop 
lourd & trop péfant pour tenir long-tems 
compagnie à pne A.!fociée fi aélive, eft 
obligé de fe repojèr après ta moindre fatigue? 
.Au./fi n'eft-il pas ét()nnant qu'étant d'une 
Nature differente à celle de mon Lime, 
il s'u(e en vieiltif!ant & pourriffi un jour 
à venir. 

C'eft pour le coup, que mon .Ame plus 
'Vigoureufe qàe jamais, étant debarra.ffée 
de cette fubflan~e matérielle & corruptible, 
l'en'Volera legérement vers le Grand Ef
prit, qui ne l'av()it enfermée dans cette Pri
fàn, qu'afin qu'elte s'y pur~fiât, perfec .. 
tionnât & par ce moyen meritdt d'habi
ter dans fon lieu de Délices, où, (uivant 
ton opinion & la mienne, rien ne doit en
trer qu'zl ne [oit pur & parfait. Ce n'efl 
donc pas fans cau(è, ji j'ai quelquefois en
tendu d'autres Sauvages comme moi, qui 
attachés au poteau fJj à demi hrûiés par-

Joienl 
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loient & raifonnoient dans les transports 
de ia Mort, d'une manière tout à fiût 
furprenante ! Eh pourquoi.' ji ce n'étoit 
que leur Ame for le point à' être détachée 
des liens de leur Corps agi.f!oit plus felon fa 
faculté & pen(oit alors d'une façon qui eft 
infiniment au dejfus de t'humanité. Bien 
plus; mon Ame prie-t-elle le GRAND Es
PlUT pendant le fommeil d~ mon Corps, elle 
s' enjlâme arz;ec une force f.1 une vsgueur, 
d'autant plus furprenante pour moi, que je 
ne puis le prier de même, quand je fuis é
'l)eillé. C'efl pourquoi, mon· cher Claude., 
fans vouloir penétrer davantage fur les dif· 
ferentes Propriétés de t'Ame des Animaux, 
avoüons qu'zls en ont une & remercions le 
fupréme Et re de la Na ture, de ce qu'il 
n'a pas permis que la nôtre allât dans 
une au.f!i vilaine Pri(tnJ qu'eft ù~ leur. 
Car, vois tu! C'eft une faveur qu'il nous 
a fait d'autant plus grande, qt4'il ne tenoit 
qu'à lui de l'envoyer dans un autre Corps, 
comme ,par exemple, dans cch i d'un Ours, 
d'un Porc-épie, d'tm Caflor,d'tm Rat,d'une 
Couleuv-re, d'un Maringouin , d·un Ar
bre ou même d'une Pierre, puisque toutes 
ces chofes ont des /.lmts :~. C'eut .été alo-rs 

Z z. un 
"' Les Sauvages admettent des Ames jufques 

dans les Plantes. 
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un grand malheur pour nous; car il e(I à 
ctoire, que cette de ces Animaux ne pour
ra aller dans le Pa ys des /lm es , que pour 
y jervir Jans cef!e de notwriture aux nô-
tres. 

Ce Sauvage m'en dit bien davanta-
ge à ce fu jet, car il s'étendit tellement 
fur cette tnatiere que ce-ci n'efi: qu'un 
Précis que j'ai fait de tout fon Difcours. 
Sa penfée fur l'exitlence de notre Am~, 
à l'égard de ce qui fe paife en dormant, 
peut donner une haute idée de fa per
fed:ion & efl: capable de confondre 
ceux qui croyent qu'après eux tout 
eft mort. 

Si effeétivement cet Etre aétif, qui 
,reille toujours, n'étoit fenfible qu'à fa 
propre exiilence avec 1e Corps , dans 
·quelle affreufe Solitude ne fe trouve-
roit-il 2as aux heures du fommeil? Si 
l'Ame fentoit qu'elle eft feule quand le 
Corps eft endormi, de la même maniè
re qu'elle y eft fenfible lorsque nous 
nous ennuyons d'être feuls éveillés : 
Que le tems lui paroîtroit long! Cha
cun fait affez par expérience les diffe
rentes Scènes qu'elle invente en ce cas 
pour fe divertir: Ce qui me fait res-

fou ... 
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fouvenir d'une rèfléxion affez plaifitnte 
que P tut arque attribuë à Heraclite . .,, 
» Que tous les llommes qui veillent 
, font dans le même Monde; mais 
,, que chacun d'eux lorsqu'ii eil: endor
'' mi fe trouve dans un nouveau Mon
'' de de fa façon. , Il tne. fern ble que 
ce-ci nous infinuë quelque grandeur de 
l'Ame qu'il eft plus aifé d'admirer que 
d'expliquer. 

Je ne pretends point comme ce Sau. 
va ge, que l'Ame f01t entiérernent de
gagée du Corps., mais je conçois faci
lement qu·éta t ramaifée en elle-même 
lorfqu'il repo(è., elle recouvre al.ors les 
reiforts rotnpus ou plûtôt affaiblis de la 
Mach1ne du Corps, afin d'être toujours 
aétive. 

Mettant à part le fentiment de ce
Huron fur l'éternité de notre Ame & 
l'exifi:ence de celle des Animaux., des 
vegetaux, &c. il eH: certain que le refte 
de fà pen fée efi: tout à fait digne d'ad
Iniration. En effet fi on la refùte com
rne une faible Pr.euve de l'immortalité 
de notre Efprit, on fera obligé d'a
voüer ·du moins qu'elle fournit de 
fortes probabilités ., non feulement 

Z 3 de 
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de l'excellence de' notre Ame, mais 

auffi de fon indépendance à l'égard du 

Corps ; raifons , je crois, qui ne fouf

frent point de replique. 
Les Sauvages prétendent donc que 

leur Ame a exifi:é de tout tems & 

qu'elle a entré dans leur Corps, com

me dans une Prifon pour fe perfeétion

ner, en s'y purifiant par les maux qu'el

le y endure & pour mériter par ce 

moyen de parvenir dans un lieu de 

Délices; car autrement elle auroit 

toujours demeuré dans des Efpaces 

imaginaires , où elle fe promene de 

tems en tems pendant leur fornmeil. 

C'eft encore cette opinion qui les rend. 

aujourd'hui fi fcrupuleux à bien ob• 

ferver leurs rêves. 
Ces Ameriquains ont été fort éton

nés dans les commencemens., lorsqu'ils 

nous ont vu arriver avec nos Navires; 

mais cet etonnement n'étoit rien en 

comparaifon de celui qu'ils témoi

gnaient lorsqu'on a pu leur faire en

tendre que nous habitions les Terres 

qui foht au delà du grand Lac. * Ce 
Pays 

~ ~:~~ ai~~ qu'ils nomment la Mer~ 
1 - - -- -· - - - -- -- - -
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Pays ièlon leur imagination devait être 
celui de leurs Ancêtres , que les Iroquois 
& les Hurons nomment en leur langue. 
Eskennane, qui fignifie à peu près la 
même cllofe que les Champs Elifés 
des Ames dont parle Homère & Pirgil
/e. Car ces Barbares ont toujours 
été très perfuadés , ainfi que je viens 
de le faire voir, que l'Ame eH: non 
feulement immortelle , mais même 
comme éternelle ; c'efi: à dire., que mal-

. gré leurs Fables confufes , il croyent 
9u'el!e a toujours exifié & ne mourra 
Jamais. 

Selon les iroquois , les Hurons & 
quelques autres Nations fauvages , le 
l:>ays où doit fe rendre l'Ame en for
tant idu Corps, où e1le était enfermée, 
eft le nôtre qu'ils croyaient très éloigné 
& dans lequel l'Ame devait beaucoup 
foufrir à caufe du grand Lac où elle étoJt 
·en danger de fe noyer, ou de s'égarer 
pendant de longues années ., faute de 
trouver des Rochérs fur lesquels elle 
pût fe repofer. Cc n'eft pas le tout. 
Après ce pénible Paffage elle ·devait 
rencontrer des Rivières, qu'il lui fal
lait traverfer fur des Ponts tremblans 

Z4 & 
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& fi étroits., que fans être une Ame, il 

· était impoffible de s'y fou tenir: enco .. 
re trou voit-elle au bout du Pont, un 
Chien , qui comme un autre Cerbere 
lui difputoit le Paffage & la faifoit tom
ber quelquefois dans les Eaux, dont la 
rapidité la rouloit de Précipice en Pré· 
cipice. Les Arnes qui étaient aifez 
heureufes pour franchir le pas, trou
voient en arrivant un grand & beau 
Pays, rempli de Chaifes, d'excellent Gi .. 
bier &. où devoient fe trouver toutes 
les Ames des Animaux qu'ils avaient 
tués. 

Comme ils croyent que l'Ame doit 
paffer par p1ufieurs épreuves avant que 
d'arriver à une Fe licité parfaite, c'eft 
encore un bonheur pour eux , qu'ils 
n'a yent pa5 donné dans laJYleternpfico .. 
fe ; car étant obligés de vivre de Chas
ies & de Pêches, une opinion de cet .. 
te nature etît été capable de les faire 
mourir de faim. 

Au milieu de ce Pays de Délices 
imaginaires , doit être un grande Ca .. 
bane dont ~haronbiaouagon, leur Dieu, 
occupe une Partie & Ataentjic , fon 
Ayeule, occupe l' ~utre. L'Ap.artement 

de 
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de Tharonloiaouagon, eil: ta piffé de très 
belles peaux de Martres, de Carcajoux, 
de CaH:ors., &c. plafonné de plumes de 
tous les Oyfeaux les plus rares & par
queté de celles de Porc épies de dif
ferentes couleurs , artiftement travail
lées fur des peaux d'Ours par Je foin 
d' .dtatntfic. Cett~ Vi~ille occupe le fi en 
qui efi orné d'une quantité irdinie de 
CDlliers de porc<.:iaine de Bracelèts 
& d'autres l\leublt.s, dont l~s l\lorts 
qui font fous fa dé-ptnJanl:c lui ont 
fait préfent à leur arrivée. Elle efl: la 
Maitrefie de Cabane, felon le Hile des 
Sauvages., & domine avec fon Pc:tit-F1ls 
fur les l\lànes, qu'ils prennent plaifir 
à faire danfer devant eux. 

Ainfi ]a Danfe fait le princjpal ob
jet de la Felicité des Sauvages après 
leur mort. C'efi pourquoi le Chant & 
la Dan fe entrent dans toutes leurs Re
jouiffan~es , dans toutes leurs Fetes 
de Religion & dans tous les grands 
Feiiins qu'ils font. 

Avant que d'arriver à cette belle 
Cabane, diknt les Sauvages, les Arnes 
dcn1eurent quelque t a.s dans les 
Champs Elifé~s· dontj'ëlÎ parlé, & où 

z r w elles 
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elles fe delaffent du pénible travail 
qu'elles ont eu pour y parvenir" & là 
il ne leur refi:e plus qu'un peu de che
min à faire pour arriver au lieu où le 
tan1bour & le fon de la Tortuë mar
quent la cadence des Morts, avec un 
charme propre à enlever les cœurs. 
Elles n'ont pas plûtôt entendu les fons 
de cette rvluiique raviffante' qu'elles fe 
fentent transportées d'un plaifir' extré
mement vif., qui les entraîne & les 
fait courir avec ardeur vers cette dou
ce mélodie ., laquelle devenant plus 
fenfible, à mefùr~ qu'elles approchent 
du terme & animée de la joye que les 
Ames qui danfent expriment par des 
acclamations continuelles ., augmente 
encore en elles un nouveau fentiment 
de plaifir beaucoup plus flatteur. 

Lorsqu'elles font bien près de cet 
h~un~ux Séjour, plufieurs Ames fe dé
tachent pour venir à leur rencontre & 
leur témoigner la joïe qu'elles ont de 
leur arrivée. Ces Ames les conduifent 
enfui te à la cabane d' Ataentjic & au 
milieu de l' Affemblée où fe tient la dan
fe. C'eft là, qu'après tous les compli
mens faits de part & d'autre & après 

s'être 
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s'être raifafiées de tous les mèts les plus 
délicieux, elles fe mêlent parmi les au
tres pour danfer & jouïffent ainfi alter
nativement de tous les plaifirs dont la 
danfe efi toujours le principal, fans 
devenir jamais davantage fujétes au 
c:hagrin, à l'inquietude., aux infirmités, 
ni à aucune des· viciffitudes de la vie 
mortelle. Tel efi donc le fort des Ames 
de ceux qui ont vécu dans ce monde 
fans faire de 1nal ; car pour celle des 
Mechans., il ne ferait pas jufi:e qu'el
les allaifent dans ces lieux de Délices 
où elles j.ouïroient d'une Felicite parfai
te qu'elles n'auraient pas merité. C'dt 
pourquoi elles vont dans des lieux dé
ferts,remplis de cailloux pointus.,d'arbres 
fans feuilles, de ronces, d'épi~s où ils 
n'entendent aucune MuGque. C'efl: là. 
auffi où regne un Iliver perpétuel & 
où ils ne trouvent ni gibier, ni poiŒon, 
deforte qu'après être morts ils font ~n
c.ore obligés de mourir de faim conti .. 
nuellement. 

Toutes ces idées fabuleufes leur 
viennent par tradition de leurs An
cêtres. Sans doute, que quelque fa ... 
meux Rê\reur leu.r en aura fait accroi-

re 
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re C'eft ce qu'on peut voir par la Fa ... 
ble fuivante qu'ils racontent comme 
certaine , & qui confirme toutes les 
verités que je viens d'avancer. 

Ils diiènt, qu'un jeune homme au 
defespoir de la mort de fa Sœur, qu'il ai
rn oit éperduëment, refolut d'aller la 
chercher au Pays des Ames. L'idée de 
cette Défunte lui revenant fans ceflè 
dans l'efpr!t, il fe flatta de pouvoir la 
ramener. Son voyage fut long & très 
laborieux; mais il en furmonta tous les 
obftacles & toutes les difficultés. 

Enfin il trouva un Vieillard folitai
re , ou bien un Genie , qui l'ayant 
quefiionné fur fon entreprife, l'encan-_ 
ragea à la pourfuivre & lui enfeigna les 
moyens d'y réuilir. Il lui donna enfui
te une; petite cale baffe vuide , pour y 
renfermer l'Ame de fa fœur, & ill'as
fûra qu'à fon retour il lui donneroit fon 
Cerveau parce qu'il l'avait en .fa difpo
fition, étant placé. là en titre d'office 
pour garder le ceryeau des Morts. Le 
jeune homme profita de fes lumières; 
il acheva heureufement fa courfe & 
arriva au Pays des Ames , qui étaient 

fort 
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fort étonnées de le voir & fuyaient eu 
fa préfence. 

'fharonhiaouagon le reçut fort bien & 
le defendit, par les confeils qu'il lui 
donna, des embuches de la Vieille fon 
Ayeule , laquelle fous les apparences 
d'une amitié feinte, voulait le perdre 
en lui faifant manger de la chair des 
Serpens & des Vipéres , dont elle fait 
elle- même fes Délices. Les Ames étant 
en fuite venues pour dan fer à leur ordi
naire, il y reconnut celle de fa Sœur. 
~haronhiaouagon lut aida à la prendr~ par 
furprife. Il n'en ferait jamais venu à bout 
fans fon fecours ; car lors qu'il s'avan
çait pour la faifir, elle évanouiffoit com
xne un fonge de la nuit & le laiffoit 
auffi embaraffé que l'étoit Eneé lorsqu'il 
s'éfforçoit d'embraffer l,ombre de fon 
Père ./inchife. Cependant il la prit, il 
l'enferma; & malgré les infi:ances & 
les rufes de cette Ame captive, qui 
11e fongeoit qu'à fe délivrer de fà pri
fon, il la ra porta par le mème che
min par où il était allé, jusqu'à fon 
Village Je ne fai s'il fe fouvint de 
prendre la cer~elle ~e fa Sœ:tr, ,où s'~l 
la jugea peu neceifaJre: ma1s des qu'1l 

- y 
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y fut arrivé, il fit déterrer le Corps & 
le fit préparer felon les infl:ruélions 
qu'il avoit recuës pour le rendre pro· 
pre à recevoir l'Ame qui devait le ra
nimer. Tout était prêt pour la réuffite 
de cette refurreétion , lorsque ceux qui 
étaient préfens , curieux & impatiens 
de voir cette Ame en empêcherent le 
fuccès. Cette Ame captive, fe fen
t~nt libre, s'envola & le voy age de
-vint entiérement inutile. Le jeune hom .. 
me n'en raporta point d'autre avanta
ge que celui d'avoir été au Pays des 
Ames /5.: d'en pouvoir dire des nou
velles fùres, qu'on a eu foin de trans;
mettre à la Pofterité. 

Toute difcuffion étant finie entre mes 
Sauvages & rnoi, nous retournâmes à. 
notre Poile , pour y faire un Repas à 
tout manger, c'eft à dire, que mes Hu ... 
rons, à l'ordinaire, aimèrent mieux fe 
bourrer Je ''entre de nourriture que 
d'en laiifer de refte. J'avais beau leur 
remontrer qu'ils n'agiffoient pas pru. 
demment en cette occafion, ils ne fa~
foient que rire de mes Remontrances, 
ne laiifant pas néanmoins de trouver 
fouvent bon quelques petits morceaux 

de 
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de referve que j'emportais dans mes 
pochei, pour prévenir Ja faim. Je dis 
bien dans mes poches ; car dans les · 
comtnencemens que je n'avais pas 
cette précaution , ils jettoient dans 
l'eau , (cependant plus pour rire que 
par malice) ces morceaux de viande, 
pendant que nous allions en Canot & 
que j'avois le dos tourné. 

Ce même jour 2.2. Avril , vers les 
quatre heures après midi, nous nous 
remîmes à canoter fur cette petite 
Rivière, un peu au deifous de l'en-

• droit où les Caftors nous avaient ar
rêtés par leurs ouvrages. Si nous laitfâ .. 
mes par notre depart ces pauvres Ani
maux dans la liberté de travailler , ce 
ne fut pas fans que mes Sauvages m'en 
témoignatfent leurs regrèts. Nous firnei 
durant le rell:e de cette journée, jus
qu'a dix heures du foir) plus de douze 
lieuës., tant nous nagions vigoureure
ment. La Lune-même qui nous écbi
roit alors, nous eut permis d'en faire 
bien davantage , fi nous ne nous en 
fuffions trouvés empêchés par une pe
tite pluye qui commençait à nous don
ner un peu trop d'eau dans notre Canot. 

· Le 
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Le lendemain dès les fix heures du 

matin, nous continuâmes à canoter & 
nous avions fajt environ 2 f .lieuës quand 
nous eûn1es le bonheur de rencontrer 
un vieux Sauvage aYec fon Fils qui 
nous remit dans notre chemin ; car 
fans lui nous allions nous écarter. 
Nous avions déja con1mencé à prendre 
une autre Rivière. 

Ce Sauvage avec qui nous nous ar
rêtalnes un peu nous régala de fon Gi
bier & nous fit un Plan de notre Che
min; ou pour mieux dire, il nous des
fin a premièrement avec du charbon 
iùr des ècorces d'Arbres., toutes les 
Rivières, Montagnes , Bois , & l\Iarais 
par où nous devions paffer avant que 
d'arriver à Naranzouac: Enfuite il im
prima la pointe d~ fon couteau fur tou
tes les traces du charbon qu'il avoit 
faites, afin que, quoiqu'elles vinOènt à 
~· efiacer, nous puffions toujours nous 
en fervir & y reconnaître ies routes 
que nous devions prendre. Cette ma ... 
n1ère des Sauvages pour s~enlèigner 
leurs chemins eH. fort utile & d'au
tant plus commode 1 que ces fortes de 
Plans font toujours fi exaél:s, que les 

Voya .. 
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Voyageurs ne peuvent po.int s'égarer. 
Ils fe font ordinairement fur de l'écor _ 
ce de bouleau , qui fe plie ou fe roule 
comme du papier. Toutes les fois que 
les Anciens tiennent des Confeils de 

. Guerre & de Cha ife, ils ne manquent 
point de confulter de pareilles Cartes. 

Nous eûmes un Portage à faire de 
trois Iieuës ce jour là, pour gagner la 
Rivière qu'il nous avait enïeigné. Le 
Jendemain nous en fimes encore un 
autre d'environ deux Iieuës fur une 
haute Montagne , qu'il nous fall ut mon
ter & defcendre & dont je fus for~ 
fatigué. Enfin le z f. Avril., nous nous 
trouvâmes arrêtés fur une petite Emi. 
nence , d'où la Rivière fur laquel
le nous étions defcendoit toujours en fe 
precipitant. Cette chute d?eau n'efi: 
pas loin de Naranzou:~c .. Les Sauvages 
de ce Village viennent ordinairement 
y pêcher du Saumon & d'autres gros 
Poiifons , qu'ils y tuënt à coups de 
harpons, ou plûtôt à coups de longues 
perches pointuës. J'ai eu Je plaifir d'ê
tre moi-n1ême prefent à cette Pêche. 

Mes Burons y tuèrent deux Sau
mons d'une longueur & d'une groifeur 

A a pro-
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digieufe; mais ce n' étoit rien en corn: 
paraifon de celle d'un autre Poifion 
d'une même nature, dont j'ai mangé 
ma part, quelques jours après au i Vil
lage que je viens de nommer. 

Cette Rivière qui n'efi: pas large en cet 
endroit fe décharge dans un autre lit 
qu'elle fe forme., après avoir defcendu 
par Cafcades pendant l'efpace d'environ 
cent cinquante toifes de long ; defor-
te que l'eau ne pouvant être profonde 
da~s ces Courans, & le Poiffon qui 
fe laiife entraîner à fa rapidité ne pou
vant remonter ., il s'y trouve furprjs 
par les Pêcheurs., qui ont le te1ns de le 
harponner Çans ce mauvais paffage. . 
Depuis ce lieu jusqu'à Naranzouac, il 
ne m'auri va rien qui foit digne d'at-

tention. 

F 1 N de la première Partie~ 
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Portages. Rencontre d'un jeune SiJU

'Vage & de deux autres Habitans. 
Description du Saut de ]a Chaudière , 
& terrible Nauft·age que fit J'Auteur 
en cet endroit. 116. 

C H A P 1 T R E IX. 

L'Auteur eft ai taqué par (ept Canadiens 
& huit Sauvages : Comment il fe tzra 
d'affaire. Paf/age du Rapide. 1 j6. 

CH A P 1 T RE X. 

'Manière de porter les Canots. P;che de 
~ruites. Singularité du Porc-Epie & 

· Rencontre de deux nou'Veaux Sauva
ges, dont l'un manqua d'être devoré 
par un Ours. l.f 1. 

C II A P I T R E X 1. 

Fatigues incomprehenfibles de J' .,futeu~: 
lt ft tt ouve en danger ttc perdre la vre. 

Le 
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Le Canot de [es Sauvages eft hrifl: 
Eftréme famine qu'il endure pendfmt 
quatre jours. Il tr~uve un autre ca
not. Fameu~ Repas qu'il fait avec 
cinq Iroquois , qui veulrnt après le · 
reconduzre par frirce à Quebec. 166. 

C II A P 1 T R E X II. 

Etrange avant tire fJU~ l'Auteur a avec 
[es Iroquois: Comment [es Lettres d' .d
'VOcal font reçués. 18 3· 

CH API T RE XIII. 

Enrôlemevt tlcs Sauvages, lorsqu'ils vont 
en Guerre : Leurs Amzales ou ma
nière de compter les années & ce 
qu'ils penfe11t de l.~ Création du Mon
de. zoz. 

C H A P I T R E X I V. 

Ces Iroquois engagent l'Auteur à porter 
]es Lettres au bout d'un bâton. De(
cription d'un lieu où les Sauvage.r 
prétendent que les Vents font enfermés: 
Rettcontr:J qu'ils y firent tbun mon
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flrueux Serpent & plu.fieurs autres 
chofes qu'ils y trrmvèrent; entre autres, 
une Hache de t'ancienne fuçon des Sau
vages. 2~3. 

CH API T RE XV 

Après le P a.f!age du Lac , l'Auteur ren
contre un P~re de Famille fou'Uage 
avec fes trois Enfans. Ce fJUe l'oJ~ 
ft~it de la t;te du Serpent. On com
mence un Diverti.flèment de Guerre. 
Manière de Lever la Haéhe, fuivie 
d'un Difcours du Chef. 241. 

C II A P 1 T R E X V 1. 

Simplicité des Sauvages en matière de 
Religion., & converjion d'un .Pieil/ard 
Iroquois à l'artùle de la mort. 2 J9 

C If A P 1 T R E X V 1 I. 

Suite du DivertijJème1zt ile Guerre ; ce 
que c'eft que de Lever la Buchette: 
Dan fe de i' .dtbrmront. 2.78. 
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C Il A P 1 T R E X V I I 1.-

Les Sauvages font danfer l'Auteur, qui 
les fait danjer à fon tour ; leur Jèn
timent (ur fa Danfe. Portrait des 
Sauvages en général. L'Auteur quit
te fts Iroquois. 297. 

C II A P 1 T R E X 1 X. 

Portrait du Cailar. Tra'Vaux incom· 
préhenjibles de cet A1Jimc~l, pour faire 
de~ Digz~es & des Cabanes. 3If. 

C fi A P 1 T R E X X. 

Entretien particulier de l'Auteur a'Vec 
Antoine. Sentiment admirable de ce 
Iluron fur l'Immortalité de l'Ame, 
& autres jingularités des Sau'Vages 
e11 génirttt a ce jujet. 339· 
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